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Onseigneur, 



yecminsbien que vous nepre- 
niezpastropdepUiftr à lirel'OU" 
vr âge que je vous pre fente. Un e^ 
jprit aujft délicat qtie le vofire trou-- 
vepeu de chofes qui le fktisfajfent-y 
ér il fatédroit parler comme voust 
pour vous entretenir agréablement. 

Hu moins r Monseigneur, 

fi vous n^ avez, pas Jhjet d\ftre fort 

content de mes Entretiens.fojé dire 

que vous devez, Peftre un peu de 

* 2 tnoy» 



E P I T R E. . 

moj, Vomfçavez, combien je Juis 
touché de voflre mérite % (jr ({ue de- 
fuis quejay L^ honneur de vou^ cor^ 
noijire i f admire en vous-des qua^ 
liiez qui ne fe rencontrent gueres^ 
enfemble : un génie propre pour les^ 
fciences érpour les affaires \un e^ . 
/prit également vif ér folide ^ une 
mémoire prodigieufe y avec un dif- 
eernement fort jufte -, beaucoup de 
feu-, ér en mefme temps beaucoup 
de dijcretiomfiit qt^ il faille parler % 
àufe traire. Je ne dis rien de ce ze^ 
le ardent que vous avez pour la 
gloire du Roy , é* pour le bien de 
l" Etat : il vous eft commun avec 
tous ceux de vofire Mai fin. 

Ce font ces qualités extrâordi^ 
»airesyM onsêigneu Kyqui 
ont obligé Sa Majeflé a vous don^ 
ner d^ns m âge peu aojtmcéune des 

Char- 
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E P I T R E. 

charges du Royaume quk deman* 
dept le plus de capacité à' de pru- 
dence. Ce fage Prince a jugé -^ qtié^ 
tant au^t éclairée ér ^u^f k^ile 
que "VOUS efies^ vous n^avie&pas bc'* 
Joi» d^efire conjomnté dans les affai* 
res pour y reUJfir -, & que vos pro^ 
près lumières vous pouvoient tenir 
lieu d^ une longue expérience. Aujft 
quelque hnté qu'il ait pour LMon- 
pigneur voJlrePere^ il a confideré 
voftre perfonne en vousfaifant Se-- 
$retaire d^Etat. Dans les autres^ 
0ceafims ilareeùmpenjelesfervi*^ 
ces que cefideUe Miniftre luy a ren^ 
dut: mais en <eSecy il a eu égard 
particukérement auxfirvicesque 
vâus pouviez, vous-mejme Ittyretp* 
dre. 

Je ne m^étmnepac ^éscela i 

Mon se ï g n e u ^K^deV^ppU- 

^ j cation 

ugmzoaDydoOgle 



E P X T R E. 

cation avec laquelle vous travail-^ 
lez, ^pour remplir tous les devoirs de^ 
vofire charge-, ni du foin que vous 
frenez de vous inftruire tous les 
jours i de tout ce qui peut vous en - 
rendre plus capable, ^e ne doit-or^ 
point faire-, quand on aajoutenir le 
jugement du plus grand Monarque 
du monde ? 

Aurefe,}AoKS^ 1 gneur, 
en vous demandant audience pour 
Arijle ér pour Eugène , je tfay pas 
deffein d'obtenir des grâces de la 
Cour, comme laplujpart des gens qui 
vous approchent : tout ce que je pré-- 
tenseftde contribuer quelque chofe 
à vojlre divertijfement dans les 
heures où vous prenez unpeude re^ 
lafche > & de vous marquer lepro^ 
fondrejpeâi avec lequel je fias ^ 

Monseigneur, 

Vôtre trcs-humbic & trcs- 
oWïflant fcrvitcur B. J,. 



AVERTISSEMENT. 

DAtis cette (èconde Edition 
l'Auteur a corrigé divers en- 
droits qu il n'a pas trouvez tout- à- 
fait à fbn gré en les relifant : il cil 
a mefme changé quelques-uns qui 
neluyfembloientpas roal, & où 
des perfbnnes fort raifonnables ne 
vouloientpasquiltDUchaft; &il 
l'a &ît , parce qu'on l'a afleuré que 
ces endroits ne plaifoicnt pas à tout 
le monde. 

n a ajouté quelque chofê à 
l'Entretien de la Mer, pourleren- 
dreplus curieux & plus agréable; 
mais comme l'Entretien des De- 
vifès eftoit beaucoup plus long que 
les autres, il Ta abr^é autant que 
le hfct le peut permettre. 



TA- 
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iL y a quelques môkqu'Ariftc 
; & Eugène fc rencontrèrent en 
Flandres ^ns une ville mari- 
' time , durant la plus belle Cslu 
fon de l'année. Comme la fortune les sl^ 
voit preique toujours Ccvzx€Z depuis qu'ils 
font liez d'amitié; ils furent fortaifesde 
k retrouver après une fî longue abfcnce » 
& d'avoir otc;2Son de jouir un peti à loi& 
de l'entretien l'un de l'autre. Us refolu* 
lient pour cela de Ce voir tous les jours : Sç 
afin de le £iire avec plus de liberté , ils 
dioifirent pour le lieu de leurentreveûc 
on endroit commodc&agrc^k , au bord 
A ^c 
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% JL A IVl I R,* 1 

de la mer. Car outre qu'en cet endroit 1 
le &blc eft ferme & uni, ce qui rend la pro- 
mebade aifée : on voit d'un coffé une cità- 
dcllcfortbienbaftiej &derautrcdesdu- - 
nés d'une figure fort bizarre , qui régnent ] 
le long de la code , & qui reprefentent 
dans la perfpedtivc quelque chofe de fem- 
blable à de vieux palais tombez en ruine. 

C*eft la qu'Arifte & Eugène eurent 
quelque temps de ces converfations libres 
& familières , qu*ont les bonneftes ge»s , 
quand ils font ^mis i & qui ne laiflènt pas 
d*e{lrc quelquefois fpiritucUcs , & même 
fçavantes , quoyqu'on ne fonge pas a y a- 
voirdc Tciprit, & qtic l'étude n*y ait point 
départ. 

La première fois qu*ik vinrent fiir le 
rivage pour (c promener j Eugène s 'atta* 
cha d*abord a confiderer la mer , qui efloit 
alors pleine , &qui n'cftoit point trop é- 
muc. Puis tout d'un coup fe tournant 
▼ersfon ami, N'eft-cepaslâ, mon cher 
Arifte, luy dit-il, un admirable (peâade î 
& n'en eftes-roas pas touche comme 
moy \ U fàiidroit eftre areugle ou ftupide, 
répondit Arifbe , pour n'en eftrê pas char* 
mé ; & je trouve Cette petite rêverie oà 
TOUS vous eftes laifle aller ,>la plus raifon* 
nable du monde. Il y a long-temps <|tte 
fadmire la mer , pourfiiivit-il: je fis dans 

ma 
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I. Entretien. | 

nia jcuneflc un ^royagc exprès pour la 
voir , & je ne fus pas moins furpris en 
h voyant la première fois* , que vous 
l'eftcs* La merveille eft que je l'ay ad- 
mirée toutes ks fois que je l'ay vcûc 
depuis , & que je l'admire encore au- 
JQurd'huy comme ^ je ne Tav ois jamais 
vcûc. 

Ace que je voy , dit Eugène, vous y 
trouve* quelque chofe de bien merveil- 
leux. Ouy fans doute, reprit Arifte. Cet. 
te immenfc c'tcnduc d'eaux ^ ce flux S: ce 
reflux j le bruit, la couleur, les figures dif- 
férentes de ces flots qui fèpouflent régu- 
lièrement Jes uns les autres, ont je ne (çay 
qnoy de iî furprenant & de il étrange , que 
je ne fçache rien qui en approche. A for- 
ce de voir les autres objets on ceffe de les 
admirer ; on s'y accoutume , & s'y appri- 
voife pour parler ainfî. On ne regarde 
prcrqueplus le foleil que quand il s'écli- 
pfe , parce qu'on le voit tous ks jours , & 
qu'après l'avoir une fois veû , on n'y dé- 
couvre plus rien de nouveau. Il n'en eft 
pasdemefmedclanier ; elJé paroift tou- 
joua nouvelle , parce qu'elle n'efl jamaif 
en 4in mefme état. Tantofl:: elle eft 
tout-a-6it tranquille , &fes ondes font Ù, 
unies qu'on la prendroit pour une eau 
dormante ; tantofl elle eft un peu émue , 
A z comme 
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comme la voila maintenant. Il y a âct 
heuî^cs qu*xilc cft étrangement ajgitéc. 
Elle eft haute en un temps , & bafle en un 
autre. Quelquefois elle s'avance , & quel- 
quefois elle (ê retire. £lle change de cou- 
leur prefqu'à tous momens ; après une 
frande agitation elle eft toute blanche 
écume ; quand le foleil fc levé ou fc 
couche , il (èmble qu'elle foit toute en (eu. 
Tantoft elle paroift de couleur de pour- 
pre; tantoft ellcj)aroift verte ou bleue*. 
Ces couleurs difiercntés le méfient quel- 
quefois cnfèmble , Se ce mélange £iit 
une peinture naturelle , que l'art ne peut 
imiter. Le bruit de Ces flots n'eft quel- 
<juefbis qu'un doux murmure , qui invite 
a rêver agréablement ; mais c'eft aufli 
quelquefois un mugiflèmênt épouven- 
table , qu'on ne peut ouïr (ans frayeur. 
Vous ffavez ce qu'en a dit un de nos 
Poètes : 

Tantoft Tonde Brouillant fanne y 
JAttrmurt (ji* frémit de courroux » 
Mnfe roulant fitr les eaiUotix 
^*$Ueafport$i é" qu^oU$tentrain$. 
En un mot il y a tantdevarietezdansle 
mefme objet, que les- yeux ne fe laflcnt ja- 
mais de le voir, &que Tefprit y trouve 
toujours deqnoy admirer. 
^ Tout cela cft fort bien remarqué , dit 

Eugc- 

uigmzoaoy Google ^ 



I. Enthitien. - 5 
Eugène, & je demeure d*accord avec vous, 
qu*en (quelque état <)ue Coït la mer , elle 
cil toujours admirable. Mais dites-moy , 
je vous prie , en (juel état elle vous plaift 
davantage ; Taimez-vous plus dans le cal- 
me que dans l'agitation ? A vous dire lie 
vray, répondit Arifte , je n'ay encore rien 
décidé li^defTus i mais pour peu que je 
me demande a moy-méme ce que j'en 
penfê , je prendray mon parti aifément t 
êc (ans délibérer davantage , je fèns bien 
déjà que la mer me plaift beaucoup plus 
quand elleeft tranquille» que quand elle 
cft agitée. 

Je ne fuis pas tout-a-fait de vôtre 
gouft , reprit Eugène. Il me fcmble que 
U mer n*e{l jamais (i belle que dans fa co- 
lère i lorfqu'elle s'enfle , qu'elle s*agite » 
^ elle mugit d une manière ciFroyable, Se 
qu*il(è fait une efj)cce de guerre entre les 
vents ôc les flots. Ces vagues qui s'entre- 
choquent avec tant d'impetuoâté ; ces 
monugnes d'eau & d'écume qui s'éltvent 
& qui s'abaifTent tout d'un coup ; ce bruit, 
cedefbrdre , ce fracas , tout cela infpire je 
ne fçay quelle horreur accompagnée de 
plaifir , & fait un fpe^cle également ter- 
rible Se agréable. 

BeUo in fi heUd vifla anco è Vhûrrore , : 
JSr di m€ZO lu tema efce il diletto. 

^ j. Ma» 
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Mais^ dans le calme il n'y a rien <5ui ne 
plaife , dit Arifte î tout y cft doux, tout y 
cft beau. C'cft une douceur bien fade , ré- 
pliqua Eugène , que ce calme qui vous 
. plaift tant \ Se la beauté de la mer en cet 
état rcflemble tout au plus a celle de ces 
pcrfonnes qui n'ont ni vivacité , ni efprit. 
JjC ne comprens pas,dit Arifte en foûrianc, 
qu*an emportemenrde colère puifle don- 
ner de la grâce. Je pourrois vous répon- 
dre, repartit Eugène, qu'ily a des perfon- 
nes à qui un peu de colère ne fied pas mal. 
Mais quoyqu*il enfoit, jefoûtiens tou- 
jours que il mer n*cft jamais plus belle , 
que quand elle eft irritée: c'eft alors qu'el- 
le frappe ks yeu3^ , & qu^cllc fe fait regar- 
der avec admiration; 

Eh quoy , interrompit Arifte» n*cft-cc 
pas un beau fpe^acle que cet clément , 
quand une proronde paix y règne fous un 
ciel ferain ? Et n*y a-t-il pas beaucoup de 
plaidr à promener (es regards fur une é- 
cenduë û vafte & ii unie ? n'eft-ce pas en* 
corcnncchofetres-agrcable, que de voir 
un navire bien équipé aller pon>peufc- 
ment fur ks eaux, comme un grand corps 
qui fcmble fç mouvoir de ioy-mefme> 
mais au (fi , dit Eugène , y a-t-il rien qui 
touche , & qui divcrtiflc mefine davanta- 
ge, que de voir un navire (crwr de jouet 

aux 
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aux TeDts& aux vagues? Vofis en parlez 
bien à vbftre aife y inccrrompit Arifte : 
fi vous'vous efticz rencontra comme moy 
dans un naufrage , je fiiis feûr que de 
rfaumeur dont vous efter , vous ne trou- 
veriez pas la mer fort belle dans (à co- 
lère ; ou du moins vous en trouveriez le 
portrait plus beau quel original. IlËiut 
apés tout que vous confeflicz , pourfui-^ 
vit- il , qu'il a fallu eftre bien hardi , pour 
s'expolèr la première fois à un ii furieux 
dément. Je 1 avoue , dit £ugenc , & je 
fuis me(ined*avis, que {ans nous piquer 
mal-a- propos de hardicile, , nous nous 
contentions .de voir de îoin les tempê- 
tes. Pcut-cftre que h mer courroucée 
fea^ncore plus belle dans l'ébignemenc 
& en pcrfpcÂivc : joint qu*on n*a pas , ce 
me fembîe , l'efpric ailèz libre au fort de 
Torage , pour bien remarquer ce qu'elle a 
de beau dans ù fureur; & li je ne me trom- 
pe , on a un peu trop d'affaires > quand on 
craint à tous momens de périr , pour 
prendre ce di vertifiement à Ton ai(è. 

Comnoeils s'entretenoientde la for- 
te» ils aperf eurent un grand vaifleau , qui 
nt ùdCoit que de fortir du port , & qui cin- 
gloit à pleines voiles en haute mer. Ils 
s'arrêtèrent quelque temps à le regar- 
der y & lorfqu'il commenta à s'éloigner , 
A4- Ariftc 
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Arifte reprit auflî-toft la parole» Sanscee 
Lomme audacieux » qui s'abandonna le 
premier à la merci des flots , •& qui ne 
craignit ni les tempeltes, hilesécueik^ 
ni les monftres de la mer ; fans cet hom- / 

nnrobnr mç , dis- je , à qui Horace donne un cocu» 
triplez dcBronze, on n'auroit pas la commodité 

^ôuîe^ de faire de longs voyages en peu de 
rat , qui temps , & d'aller aux extremitez de kti 

km^tru- '^"^ par des chemins fi courts, qu'à la. 
ci mefurer par U y elle ne paroift pas bien 

^t'peîa^ grande. C'eft à Theureufe témérité de 
go ra- cet homme intrépide , que nous ibàimes 

jir™'. redevables des avantages qui nous rc- 

*!*• »• viennent du commerce des mers : c'eft. 
* ^ ' . luy qui par (on exemple a encouragé ceux 
qui l'ont fuivi^ â aller découvrir au tra- 
vers de mille dangers de$ terres autrefois 
inconnues i c'eft par cet art qu'il a in. 
venté , & que les autres ont perfeâion. 
né , qu'on a trouvé le fccret de réunir ce 
que la nature a feparé par des efpaces in-. 
ânis. Car la navigation fait aujourd'huy 
laliaifondetous ks peuples: lesmefmes 
eaux qui divifènt le monde nouveau de 
Tancien , fervent à la communication de 
l'un & de l'autre , depuis que l'avarice a 
rendu les hommes aÛèz habiles , pour 
gouverner un navire parmi le^ plus horri- 
bles tcmpeftcs ; Se ailez hardis , pour mé- 

prifcr 



piircrtoutcc<3ucJaniortad*afFrcuxdanff ' 
UQ naufrage. 

Pour moy , dit Eugène cariant . quel- 
. sues biens que Ja navigation nous appor- 
te , je ne trouve pas fort bon , qu'un 
homme au appris aux autres i fe brifer Sati. 
contre Jes rochers; a mourir fans fcpul. "^^ f"î« 
ture.&iclierchcrunenouveIJeerpecedei:.ï^;o. 
mortfur Ja mer . comme s'iJ n V en avoit "• "'^' 
pasaflkfurlaterrc. Si vous me croyez, STiX 
contmua-t-il , nous ne noîiscxpoferons J?!^"!:^ 
point a ces dangers-Ià ; & quoyque les ^^'i^^ 
coquilles que h mer jette fur Je rivage .^'^•'"• 
ne foient pas fî precieufes que ks pedes Noneft 
qu elJe renferme dans Ton fcin , nous nous' '"•""».<5 * 
contenterons de nous promener Je Jong Sfrllu 
de fcs codes: auflî-bien J'état de noftrc ^»'" 
fortuncn'apasbefoindestrcforsdunou-. & 
ycau monde ; & apparemment noftrc in- '"*^*'^" 
tcrcft particulier ne nous fera jamais faire d^cu'" 
de vœux pour les navires qui viennent dey î**^' ^ 

Eugencayant achevé ces paroles, Ari-. ^fj' * 
ftc& luy s'amuferent quelque temps a ra- Tyriar. 
m^er des coquilles, ne jugeant pas que Trcer 
icdivertiflement deScipion 3c de Leliu* Addant 
ftt indigne d'eux. Ces coquilles qui pa. SLY^a. 
rcntûbien le bord de la mer , & où Ton "»'^'- 
▼oit une variété infinie de figures Se àct'''^"''' 
cooicors, dit Ariile, ne fctot-ccpas des 
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pro4uftions de la nature fort jolies &. 
Concha- fort bizirrcs ? S'il en faut croire l'homme 
çenui. Se àa monde qui a le plus étudié la nature, re- 
in lis mi- pliqua Eugene,il n'y a rien ou elle fc joué, 
rc la- ni où elle s'égaye davantage. . 
tlrll*- ^^ diricz-vous pas , reprit Ariftc , que 
ui.'puw, ce font des ouvrages de l'art , tant elles 
ÎS'.'q'."'* font régulièrement travaillées. Jcdirois 
.<?. 33 . presque avec, un Poète Italien > répondic 
Eugène, que la nature pour (è divertir , 
imite quelquefois celuy.qui fait toujours 
gloire de l'imiter.- 

X)i nattera artepMry chefer diletto 
L* imitatrice fuafiherzjtndo imiti. 
Mais que dites-vous , pourfuivit Arifte » . 
quand vous voyez que la merapporte ces 
bagatelles -fur le rivage avec tant de pom- 
pe & tant de bruit , elle qui cache une in- 
finité de riche(&s dans Tes abyfmes } Je 
mtt A)uv iens , dit Eugene^de ces avares qui 
veulent faire les magnifiques ,& qui don- 
nent avec profufion de petites chofcs i 
tandis qu'ils gardent avec beaucoup de 
foin ce qu'ils ont de pkis précieux. 

A.lors Eugène ^ Aride s'cfUnt aflts 
auprès dts dunes pour coufiderer la mer 
qui fe retiroit doucement , Se qui laifloit 
fur fe fable en fê retirant la trace & la fi. 
. gure de (es ondes,a vec de 1 ccume,du gra- 
vier y Jk des coq^ilici y ils fiircc t ^quelque 

temps 

Digitizedby Google 



A. a:. XN 1 K £ T 1 £ M. H 

temps i rcver Tua & Tautre , fans fc dire 
prcfquc rien : & leur coaver(àcion auroic 
pcuc-eftre langui plus long- temps , fi Eu- 

fene ne l'eût réveillée en demandant 
ru(qucmenc à (on ami , quel efloit le fii- 
jet de (à rêverie. 

Peut- on voir ces âots retourner au 
terme d'-où ils font venus, répondit Ari- 
de , (ans fonger a la cau(èd*un fi admira- 
ble mouvement } Mais c*ell en vain que 
jyfongc» ajoùra-t-il ;' comme je ne fiiis 
point Pbiiofophe , je ny comprens rien. 
Quand vous (criez aoât i^lofophe qu*A- 
ri(lote>dit £ugene, vous ne feriez pas plus 
éclairé que vous eftes. Ne fçavez-vous 
pas ce que difcnt quelques-uns de ce Génie . 
delà nature , que n'ayant pu comprendre 
le flux & le reâux^prés une mcditarion 
profonde , il (è précipita dans l'Euripe ; 
comme pour nou» apprendre par fa mort 
que cette que(tione{lôit l'écueil de la Phi- 
lo(bpliie,& Tabyfme où fe perd Tefprit hu- 
main. On n'a pas laifie de raifonner beau- 
coup fur le flux Si le reflux depuis la mort 
d'Ariflote , repartit Arifte ; & je meurs 
d-eavie de fçavoir ce, que les fçavans en 
ont dit , quand<e ne feroit que pour m'en 
divertir: car ils ont coutume de dire de 
plaifàntes choies fur les matières qu'ils- 
n-*ciitta4efit pas. Mais avec toute ma 
A 6 curiov 

Digitizedby Google^ 



cunoCité j*ay bien la mine de ne fçavoir 
jamais rien de ce qu'ils penfcnt U-deflus , 
Il vous ne m'épargnez la peine de lire 
leurs livres , en me difànt leurs penfées r 
dites-les moy, jeyous prie, & ayez la bon- 
lé de m*apprendre tout ce que vous fça- . 
yez fur le chapitre du flux & du reflux. En 
vérités répliqua Eugène , je n'y Tuis pas fi 
fçavant que vous penfez ; & je ne fçay que 
vous en dire. Mais puifque vous le vou- 
lez abfolument ^ je vous diray ce que j'en 
ayleû autrefois. 

Il me (cmble qqe Platon s'efl^ imaginé, 
qu'il y a de grands gouffres au fond de la ' 
mer ; & que les eaux , qui (brtent impe- 
tueu(cmentde ces gouffres , & quiy ren» 
trent avec la mcfme impctuofîté qu'elles 
en fortent , prodliifènt le mouvement que 
nous appelions flux.& reflux. 

Le fameux Apollonius de Tyanc a 
creù que celîsi venoit de je ne fçay quels 
cfprits qui fouflcnt fous l*ocean , & qui é- 
branlent les flots par leur foùflle. 

D'autres PKilofophes fc font pcrfua- 
dcz , que écs feux foûterrains faifoieût- 
bouillonner la mer, en s'âllumant: que 
et boiiillon Ce répandoit peu à peu , & cc(^ 
Toit enfin , quand ces feux vcnoient i s'é- 
teindre. 

Quelques-uns dtftnt que l'air enfermé 

au 
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an deflouis des eaux, pouffe la mer , la Cou^ 
levé , l'écend vers (es bords : que la xneF 
après avoir cédé quelque temps , repouflè* 
Tairavec d'auunt plus de violence, qu'elle 
a fbui&rc plus de coatrainte. 

Il y en a' qui croyenc, que le fond de la 
mer eflanc inégal, & plus creux au milieu 
qu'aux bords , les eaux de tous les rivages 
é précipitent dans les endroits les plus 
bas; mais que venant â fc rencontrer 
toutes enfèmble , elles fë cboquenc & fô 
chaÛènt les unes ks autres , de forte qu*eU 
les remontent aux lieux d*où elles font 
tombées. 

Pluiieurs penfcnt que les rivières qui 
arrdènt la terre , font la caufe du flux 5c 
du reflux: comme fi en fortaut de la mer, 
elles la fai(bient couler avec elles ; & qu'en 
y revenant elles la fiflênt rebronflcr , Se 
fcj-eplier fur ellc-mcfmc. 

Si les rivières font cet effet- U , inter- 
rompit Ariftc, ne pourroit-on pas dire de 
chaque âeuv« ce que le TallèaditduPo, 
qa*il /êmble pcurter la guerre à la mer , an 
lieu d y porter un tribut : 

— — epéiTê 

ChtgU£rrûfwti , e mn ttîbutù al mon. 

Guy Y repartit Eugène en riant , dans la 

pcnfée de ces Philofophes tous les ftcuyes, 

même loi moins rapides/ontdesfeditieux 
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qui tronblcQt le repos ded^bcean , par le 
mouYcmenc^^u'ils y excitent. Mais pour 
parlerplus ferieufcmeiit^ continua* t-^il, ^ 
pour vous dire tout ce que jeTçaydir le 
flux & le reflux ; quelques Dod^eurs Ara- 
bes Tattribueiu a la révolution journaliè- 
re du premier mobile , comme û le ciel 
eo tournant donnoit le branle aux eaux» 
aufli- bien qu'aux aftres . 

Galilée explique ce mouvement de la 
mer par celuy qu'il imagine dans la terre. 
Ce grand Aftronome prétend* fi je ne me 
trompe, qu'a mefure que la terre cft em- 
portée vers l'orient par un mouvement 
~ inégal ; les eaux de la mer » qui font 
contenues dans Içs concavitez de la terrç, 
fè retirent vers l'occident i jufques à ce 
que le naefme mouvement de la terre ve- 
nant à Ce rallentir , elles retournent par 
leur propre poids au lieu d'où elles font 
forties. 

Un Mathématicien de noftre temps 
penfequeleflux&le reflux vient du ba- 
lancement que le dobé de la terre a fur Con. 
axe: comme fi la terrç s'incKnant deux 
ibis le jour dumidi au feptentriqn, & puis 
k relevant du fêprcntrion au midi , faiCbit 
aller & revenir les eaux félon ladivcrfité 
de ces mouvemens. 

Ceux qqi n*y entendent ppint it £nef- 

fe, 
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1^ , décident la chofe par uae royv plus 
courte ôc plus aifcc : ils âiCtnt fans, tant 
de£içonquelamer a d'elk-mcfme cette 
agitation périodique ; ou qti'un Ange n*a 
point d autre a&irc que de balancer ainiî 
fcs flots. 

Les plus fins ontfccours aux aftres.Les 
tms veulent que le foleil dilate les eaux par 
fà chaleur : que les eauxeftant dilatées , Ôc 
demandant un plus grand cfp^çe , elles fc 
répandent fur le rivage , & qu'après elles 
reviennent dans leur lit par Tinclination 
naturelle qu'elles ont à fc rcflèrrcr. » 

Les autres rapportent tout à la luney 
comme a Taflre qui domine fur les corps 
humides , & qui a une telle fympathie a- 
veclamer, que l'une change reguliere- 
jnent comme l'autre : ce qut a donné liea 
iunedevife, laquelle a pour Corps une 
Mer fous une lune , & pour Ame ces pa- 
roles , 

confits mudançasme mudo,- 
Ces Philofophcs qui s'attachent à la lune, 
expliquent leur opinion en diverfcs ma- 
nières. Il y en a qui don nent aux influen- 
ces de cet aftre une vertu-à peu prés fcni- 
blable à celle de l'aimant : ils difent que la 
lune attire les eaux a foy par une vertu fc- 
crette; 5c qu'elle en forme une boffe, qui 
Tcnatl'i s'ouvrir, & rc'pmd At p^rc & 

d'au- 
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d'autre fur les bords, d'où ces eaux (è reti- 
rent enfuite, pour fc rétablir en leur état 
riaturcl. 

Quelques-uns foûtiennent que la lune 
paflant fur la mer , prefle l*air entre fon 
globe & cet élément : que l*air prefle en- 
fonce l'eau , & la fait renfler dts deux cô* 
tcz , ce qui fait le flux : que Tcau ftdeftn- 
fle, & fe remet peu à peu en fà première 
{îtuation , à me(ùrc que là lune paflè , ce 
qui fait le reflux. 

Mais de tous ks Philofophes les plus- 
plaifansàmongréfurcefujet, font ceux 
qui tiennent que ce mouvement cft une 
fièvre, laquelle a fes accès, fcs redouble- 
mens , & fcs (ymptomes. Ils font de 

fxands raifonnemens pour établir leur 
oftrine ; & ils difcnt cntr'autres chofes,- 
que comme la fièvre fc forme par Tamas- 
de quelques humeurs , dont il (cfiiitune 
cfpece de levain , qui aidé d'un agent cxte- 
ricur> ce font leurs termes , s'écnaulïc peu 
à peu, ft pourrit, s'enfle, & corrompt tou. 
celamaflcdu (àng; ainfî le mouvement 
dont nous parlons , s'excite par le moyen 
des vapeurs que la lune tire du fond de la 
mer, lefquelles cftant élevées fccuifent , ft 
pourriflcnt, & (c fermentent par l'impref- 
fion de cet aftrc, jufques a ce qu*il s'en faf- 
Cc un levain, qui altere>6c qtii gonfle toute 
la mer. Ao 
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Aureftcils trouvent des convenances 
admirables entre cette fièvre & les noftres. 
Ils peniènt expliquer fort bien (clon leurs 
principes, d'où vient le friâonnement Se 
le tremblement des flots : pourquoy Teaa 
croift 6c décroift peu à peu» 5c à des heures 
réglées. Ils difènt que la mer fc purge de 
temps en temps , comme les malades ont 
coutume de faire ; Se que tous Tes excre- 
mens ne font pas de la nature de Tambre- 
gris : car ils ajoutent que prés de Meffine 
elle Ce décharge règlement de certaines 
matières fort puantes > & qu*i Venife cUc 
laiâè après ion reflux une tres-mauvaifè 
odeur. Ils difent même qu'elle n'eft pas 
exempte des fueors de la fièvre» &que Tes * 
écumes (àlées , qu'elle jette durant fb 
erandes tempeftes Si Tes grands flux , font 
les fiienrs de (es grands accès. 

A ce que je voy, dit Arifte en riant, ce» 
purgations Se ces Tueurs luy font aflèzin- • 
^utiles : car enfin elle ell toujours agitée ^ 
de ÙL fiorre, Se il ne s*en faut rien que je ne 
la compare â ces fiers animaux, que la fie* 
vre ne quitte jamais , Se dont elle imite fi 
bien les rugiflèmens quand elle efl irritée. 
Pourquoy^ne le feriez- vous pas r répondit 
Eugène i les Pythagoriciens, les Platoni- 
ciens , Se les Stoïciens, qui eftoicnt pour le 
moins aufll raifonnablcs, Se aufli fagcs que 

▼ous^ 
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vous , ont bien creû que la mer eftoit un 
grand animai , ^i faifoit le aux en pouf- 
fant fon haleine , & le reflux en la retirant. 
Il n*y a rien de mieux imaginé» die Ariîle» 
&c'eft dommage, ajoûta-c-il, que quel- 
qu'un de ces Philorophcs n'^it v^cu juT- 
quesaufîeclepaflï: il n'auroit pas eu de 
peine à rendre raifbn,pourquoy Tan 1550. 
leflux & le reflux ceuà un jour entier aux 
coftes de Flandres , 6t parut trois fois en 
^/i»jj«r. /. neuf heures à rcmbôuchcûrc de la Tami- 
fckifm, fc ; car il n'auroit eu qu'à dire, que le pre- 
mier accident eftoit unepamoifon, & le 
fécond une teux de cet animal. 

Mais û la mer efl un animal, continua- 
t-il', c'eft fans difficulté de toutes les bef- 
tes de charge la plus forte ; les chameaux 
& les elephans ne font rien en comparai- 
fon d'elle : on luy a vu porter autrefois 
des villes entières dans des vaiflèaux d'une 

E candeur prodigieufe 5 & elle porte tous 
s jours des navires qui valent prefque 
des villes. ^ 

C'eft auflî, reprit Eugène , de toutes les 
beftes farouches , la plus afiàmée & la plus 
forieufc ; elle dévore non feulement les 
hommes & les navires » mais les villes & 
les Royaumes : 

._: PCiéinvorMCi; 

O^êm» chnmftirUnmtiy tiUgnii 
^ Mm 
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MamweinghiottiUcitêuâêyêirigni, 
Ce Prince cjaifoiictta la mer, Se qui y fit 
jeccerdes chaiTncs pour la réduire (ou» {ba 
obeïflànce , eftoic (ans doute de l'opiDioit 
deceux <]ui«n ont fait un animal ; & il la 
regardoic apparemment comme une de cet 
beftes féroces , que Ton chaftic & que l'on 
enchaifne, quand on veut les apprivoiicr 
& les adoucir. 

Mais dices-moy , nioa cher Arifte, 
de tant d'ôpioioQS dii&rentes laquelle 
cft-cequiyouspJaift'lepk»? A vous par- 
ler finceremenc , repartit Aride ,■ elles 
ne me plaifent guère toutes. Gela vient 
pcut-eftrede ce quen'eftant ni Philofb- 
phe , ni Agronome , ni Médecin , je 
n'aypasTefpritde Us bien comprendre* 
Vous avez^raifea v reprit Eugène, de n*ca 
eftre pas fort content. Les unes font évi- 
demment £iuflès ; lès autres ne font pas 
trop raifonnables ; pas une n'explique tout 
ce qu'il y a de fîngulier dans le flux. & le ' 
reflux. C^r ceux qui ne font point agir 
ks aflres ne peuvent direpourquoy la mer 
commence i monter quand la lune fe 
levé fur noftre horizon , ou fur ccby de 
nos antipodes: pourquoy lefort daflux»^ 
que les Italiens appellent tlvivo deO^aquSf 
cft precifément quand la lune eft.â fon 
midi: pourquoy les marées font plus vîo- 

Icn- 
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lentes aux nt>uvelles & aux pleines lunes : 
pour(]uoy elles s'augmentent aux foHUces 
& aux equinoxes ; & beaucoup plus aTe- 
quinoxe de l'automne qu'à celuy du prin* 
temps : pourquoy le flux & le reflux (è 
£dt deux fois en vingt^quatre heures: 
pourquoy la mer cft régulièrement fîx 
heures à monter, & fîx heures à defcen- 
dre : & pourquoy enfin elle retarde prcf« 
que d*UDe heure tons ks jours. 

Maisaufli les opinions qujl attribuent 
tout aux aftres, n'expliquent pas toutes les 
inégalitcz de ce mouvement: d'où vient, 
par exemple » qu'il n'y à point de flux & 
de reflux dans toute la cofte d'Italie , ni 
prefquedans toute la mer mediterranée» 
excepté à Venife : qu'il n'y en a point dans 
lâmcrBakique» ni dans h coûc fcpten- 
trionalediela mer pacifique, quoy-qu'il 
foit afiez grand dans les coftes méridiona- 
les de cette mer : d'où vient que fous la . 
zone torride il eft fort remarquable en 
quelques lieux , comme dans toute la mer 
Rouge ; &s prefque inicnfible en d'autres, 
comme dans le Golphe du Mexique , à 
rifle de S.Thomas , & aux Molucques r 
pourquoy dans la Nouvelle Franre, la mer 
monte en cinq heures , & defcend en fèpt; 
qu'au contraire a la cofte de Bourdeaux le 
flux eft de (cpt heures > le reflux de cinq : 
............ pour. 
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pourquoy dans la Guinée d*Afiique le flux 
dure quatre heures & le reâux huit : pour*, 
quoyrun Se l'autre ne dure chacun que 
deux heures aux rivages de Cambaya: 
pourquoy dans une certaine mer des In- 
des r^au efl quinze jours à monter , 3c 
quinze jours a defcendret pourquoy vers 
lepoieardique le flux & le reflux fè fait 
règlement deux fois le jour, (ànsqu*ilfè 
£iflè jamais la nuit : pourquoy il ne Te fait 
que la nuit dans la mer Perfique , & qu'il 
ne Ce fait que le jour dans la mer Indienne. 
Ils ne peuvent encore rendre raifon, 
d*oii vient que dans les ports de Cambaya 
les grands flux ne font qu'à la pleine lune; 
& qu'aux ports du Royaume de Calecut, 
qui n'en eft pas fort éloigné, ils n'arrivent 
qu'à la nouvelle lune : d'où vient que dans 
la mer Adriatique les marées (bnit plus 
fortes en hiver qu'en efté, & plus foibles U 
nuit que le jour : pourquoy en quelques 
endroits, comme a Dieppe, les grandes 
marées {ont deux ou trois jours après les 
nouvelles & les pleines lunes: pourquoy 
les marées croiflènt à la nouille hme, 
lorîqiiecetaftre a le moins de force, 3e 
qu'elles diminuent quand il commence â 
(è fortifier: Enfin pourquoy le flux fe fait 
auflS règlement â nos rivages, quand la 
lune cft fous noftrc horifon, que quand clic 

cft 
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cftfiir nos telles, & qu'elle bat à plomb 
fur la mer. 

Ces bizarreries du flux & du reflux, û 
j*ofe parler de la forte, font encore plus 
étranges que celles de la lune ; & je ne 
yoy pas que cet aftre çout changeant quîil 
cft , puiue eftre la caufe de tant de divet^ 
agitations. En voici d'autres qui ne font 
pas moins irreguHcres , ni moins (ùrpre- 
nantes. 

En de certains ports tres-éloignczlcs 
uns des autres , & fîtuez fous des climats 
dificrens, le flux de chaque jour eft le m^f- 
me; &dans quelques ports voifînsileft 
inégal. Ainfi, par exemple, Teau eft enco- 
re haiite à Amfterdam , quand elle baille 
auxcoftesdeFrilê. 

En quelques lieu , la mer s*enâe jdques 
à la hauteur de quatrevingts coudées , 
comme on voit aux ports de Bretagne; 
en d'autres endroits » elle s'eleve à peine 
d'un pied , ou d'un demi- pied , comme i 
Marfeille , à Ancone , Se aux lues de l'A- 
mérique. 

Le flux & le reflux ne fc feit pas peu â 
peu par tout : il y a des colWs où la mer 
rient avec tant de précipitation & tant de 
violence qu'elle couvre en un inftant tout 
- lerivaee;& d'oii elle fe retire lîvifte,4ju*el- 
ie lèmblcdilparoiftre totttd'un coup. Il 

yen 
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yenaauffîoù le reflux (è £iic avec beau- 
coup de viftcffe , <)uoy queic flux s -y ùJk 
tres-leutemcnc. 

£n <]uel<]ucs rWages , les eaux s'éten- 
dent furia^terre plus <]u'ead'autres. Dans 
la plufpart des cofte&dc Flandres>la meriè 
répand jufques à neuf mille pas : en An- 
gleterre , elle £iit remonter la Tamifc juC- 
ques à cinquante mille pas. A Cambaya, 
die occupe environ trente lieues: elle n'en 
occupe que deux proche la ville de Pana- 
ma. Dans l'Amérique, elle repouflè la ri- 
vière des Amazones jufques â cent lienes : 
elle repouilè encore plus loin lefleavede 
SXaurens dans le Canada ; ^uoy <^>ces 
deux rivières foient plus larges dans ieuf 
embouchure, que n'eft la mer mcditerra^ 
née en quelques endroits. 

Tout cela cfl fort bizarre,comme vou$ 
voyez ; Se pour bien démefler un mouve- 
ment û x^ulier & û irregulier tout en- 
femble, il ^udrok trouver une caufe , qui 
en expliquât tous les accidcns, & toute 
rhiftoire. C'cft ce que les Plulofophe» 
n'ont point encore £iit, 9c ce qu'ils ae fe- 
ront jamais. 

Après tout, je leur pardonne , dit Ari-^, az nîhi 
fte, de n'eftrc pas plus éclairctdansune^^«jJJJ» 
matkre aa({i obfcureque ccllc-lâ.Et moy, cun^ae 
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reprit Eugène, je ne leur pardonne pas, <k 
y ouloir connoiflre ce que Dieu veut (]u*ils 
ignorent. Il y a des myfteres dans la na^ 
cure, comme dans la grâce, incomprehen- 
fibles a l'efprit humain : la fàgeflè ne con«- 
£ftepasaen avoir TintcUigence ; mais i 
fçavoir que les plus intelligcns ne font pas 
capables de les comprendre^Ainii lemeil» 
leur parti pour nous ell de confeilèr noUre 
ignorance, & d'adorer humblement lafà- 
-«eue de Dieu , <îui a voulu que ce fccrct 
mft caché aux hommes. 

Vous le prenez bien , répondit Artile, 
& affurément nous ne fçaurions mieux 
feirevous&moy, que d'entrer dans le* 
penfées d'un grand Prophète, en nous 
écriant avec luy à la veuc dccct élément: 
mîmM- LesélevatknsdélatMrfifttMltnmMês.Le 
ûoMÊ,' '9ei^uftfi admirabU dans les êimje. On 
"*"•'.,. peut fans doute v admirer Dieu comme 
in titis dans fa parfaite image , dit £ueene : car 
?m""" .enfin la mer reprcfcnte non feulement ùl 
Tf4Ù, yx. grandeur, fon immen&é , les abjrânes de 
iSL providence & de fa {àgdflè ; mais enco- 
re ÙL mifcricorde, & (à jufticc, la pureté, & 
la plénitude de fon eftre. C'cft ce qu'un 
de mes amis a exprimé aflèz heareo&ment 
en ces vers: 

SMCMtmencusférifimrmVieufUmdê 

Sm 
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dMii 

'Btfm sffrênfe frofondeur^ 
VesdeJJgmseftrndsPséyfim rnifenitrÂ-- 

èU. 
Comme Diem , dam fm fiin^ parmi fes 

fiotS iâXMT 

lElUnefouffre ritnd^ impur. 
Immmficûmmelujfy toêgtmrs pleine $ à^ 

fecindê 
Elle demie teâjewi fimsjsméiis iéfui^ 
fin 

EtfiimjémAiefiJUvifer 
Mlle r^émdfétr tm les trefirs. de fin 
Mde, 
Maisi)eremarc|ae£-voiispat, pourfuivit 
Arifte, <]uc la mer a plufiûirs (àccs ; & que 
û d'un cofté elle eft Tlixiage de Dieu , de 
l'autre ellecft l'imagedu monde , & de la 
vanité des choies himiain«. Ces calmes» 
8c ces tempeftes , qui fè (uccedent à toute 
heure ; ces flots , qui fè poufTent 5c qui Ce 
cho<pient£insce(re; ces yents âvorables» 
&ces rents contraires; ces navigations 
hearcufès,dc ces naalrages,qui fèfont fou* 
vent îùfqiies dans le port ; tout cela n'eft- 
il pas une fidelle peinture de ce qui fe pafiè 
dans la vie î Y a-t-ilune mer plus incon- 
ftantequela cour des Princes ? Y en a-t-il 
même une phispcrillcufe? De quelque c6- 
B ^^ 
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té qu'on fc tourne , ce ne font quVcueîls, 
d'autant plus dangereux qu'ils font cou- 
verts. Le vent le plus favorable eft quel- 
quefois le plus contraire ; & fi nous en 
croyons un ûint Père , qui regardoit le 
inonde, comme nous, dans le rapport 
qu'il a avec la mer ; il en faut tout crain- 
NoUte dre , iufqu'à la bonace. Ne vous y fiex, 
nom'elf- f^'^»/ , dit-il , ne foyex. point en apurant 
fc fccuri , ce. ^oy que cette mer [oit fias tranquil^ 
m^qm le&plt*sunieq$te teau iun kaMg\ quoy 
ftaani qu'il n'y fiuffie qH*tm doux zefhyre ; il y 
^uor^t"! a des tmtaagnes cachées feus eme finface 
rideatiU- ^g Sgak. Vewiemiy le ferilefi auJedans» 
fumma ce gtMii caUne efi tme tempefte. Et de U 
iumeiti vient auflî, pôurfuivitAtifte, que ccuae 
tergafpi- qui fe fient à ces belles apparences , font 
f^L'rt^oÛ^ourstrompçx. 

nagnot MifcTO nochicTû 

ï«mo": Ch'Mlluzinghier4> 

te» ha- Venticelpreftafede. 

bciuC L'aéandomuopiné^ 

eft péri- Alfinaffenda 

^ntu^'eft Dentro MqueW onâdl 

Mie. Onde fcherzoilméum. 

juTufta» Puifque le monde eft une xner,d jr Euge* 

^«T ^^' i^ °^ m'étonne pas que tous les pUifirs 

X. «/«••». qu'ony gouftc, fbient détrempez d*amer- 

fuiklr, ^^^^ ' ^ S"^ ^^ ^^^°* qu'on y poC- 
* fede» foientdc U. nature de ces eaux fk* 

l<fes. 
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Ucs^ qaiaUumcQC lafotf au lieu de VL, 

, Ce qui m'Àoqne , dit Ariftc , c'cft '"«"«î*- 
^iclaplufpait des hommes troureot de JJ^ST* 
ia douceur dans cette ammume, &<]u*ils9"^ i*« 
boircnt l'eau de h mer comme du lait, dX?}V 
pouruTer d'un mot de l'Ecnture (àiote. 
^Mais pai%ie uous voila fur la morak , 
«oatioua>t-il, quel moyœ de iroir, qu'un 
peu de (kble dompte toute la fureur de h 
mer; (ans nous bm des reproches à nous- 
mefmes^hi dérèglement d^ qqs paâtons, 
^uerten oepeut vaincrei 

Il eft vrajr , reprit Eugène , que. cette 
obnfiàncedelamer à, quelque choTed'é. 
conoant : car on diroit <pç quand elle 
cft courroucée, elle ra inonder toute la 
terres cependant elle s'arrcde tout court 
à fon rivage , & ces montagnes d'eau, 
qui menacent le monde d'un fécond de- 
luge, fcbrifcatàungraindefcble. Vns.Bsju. 
Père Grec a dit, cemefemblc,quequel."^«''*'- 
quefurieufe que foit la mer, en appro* 
chant de les bords , elle y voit écrit un 
ordre deDieu , qui luy défend de paflcr 
0ucre': & qu'alors elle fe retire par refpc^ 
en courbant Ces âotr* comme pour ado* 
rer le Seigneur', qui luy i marqué des 
bornes* 

Cet cidre de Dieu, dit Arifte, eft 
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it La m b k.. 

conceu en des termes bien précis dans let 
trfqut faintes Ecritures. Vom viendrez juJqH*ùy, 
nies & <^ i^MM ii*irex ^n i f Imj avant. Ouy , 
î^îer**" reprit Eugène j & ces paroles font û hica 
ampiiiM. marcjoées fur le rivage , <^e rien ne les 
>*'•**• fçaurottef&cer: cc<juc Dieu écrit fur la 
poufllereeft immuable ; ce <)ue leshom-* 
mes écrivent (ur le marbre ic (ur le bron- 
ze nereft pas. Le temps qui conlùme tout, 
quiruîne^eu à peu le6arcs<letriomplic, 
les obelifques & les maufolées, âboitc 
tous les jours les noms & les titres <fÀ 
font gravez fur ces magnifiques monu-^ 
jfeens. • - 

La mer Ôc (on ùiÀc > interrompit Art* 
fie, me font fouvenir d'une afièz jolie a- 
vanture. Une femme (è promenant ait 
jour au bord de la mer. , écrivit avec fon 
doigt ces mots fur leûble: 

jintes mtêerta qêêêfnùdsds, 
Celuy pour qui ces paroles efidient écri- 
tes , vint tin peu après. Ayant reconnu la 
main de la perfonne qu'il aimoit , il ibt 
d'abord fort touché de voir dés marques 
de (à fidélité & de fa conftance.Mais com« 
me il prenoit plaifir a relire ces. parolett 
un flot de h mer les couvrit \ 6c les etEx^ 
en mefme temps. Cela le fit rentier ica 
lay-mefîne ; 3c quelque violente que Mk 
Apaflîon, il reconnut fui lexhamp qu'il 

û'eftoit 



B^eftoit pas trop fage, d'ajouttcF foyà<ic6 
chofcs dites par une fiunme , & écrites fur 
iuCék. 

JSrk damor h qtée ordens y êtXSa* 

^ue os viem m hazer ener te-M*- 

Co/as dUhoifor mugiTy ^* 

Y efcritfu en el Mrms» 
, Mais pour revenir à ce que je tous £* 
ibis du monde, & de iês plaifîrs, reprit 
Eugène; fi nous en croyons lesnaturati»^^^ 
fies, l'eau de la mer eft aouce au fond , & TràuJi 
ùïéc ftulement au deffiis. Au>contraire, J!^,*5** 
les douceurs du monde ne font que fuper- 
ficielles;pour peu qu'on entr« dans te fond 
des cho(è$ humaines , on nV trouve que 
des amertumes $ & on s*en dégoûte bien- 
coft. 

Jecompreasaflcz, dit Arifte, pour- 
^oy ki plaifirs du monde (ont pleins 
d'amertume j mais je ne comprenrpas, 
pourquoy les eaux de l'océan font ameres. 
C'eft au^ une choie aflèz difficile à com- 
prendre, repUqua Eiigene , & les fçavaz» 
y (ont à peu prés aufltempeichet qu'au 
flux & au reflux: ils (è fauvent par où ils 
peuvent. Les uns difent que certaines 
montagnes de ièl qui font fous la mer ren- 
dent l'eau falée. Les autres foùticoncnt 
que cette falure eft un effet des exhalaifona 
fcchcs & brûlées , que Je foleil élevé de U 
B î 'crre. 



30 L A M B n. 

terre, & que les vents portent dans ht mers 
& de la vient, difent-ils^que la nier eft plus 
ùlét en ÙL (urface, que dans Ton fond^ 
y Quelque s*uns ajoutent, que lèfbleiitire 
* continuellement des eaux ce qu^elks ont 
de plus fubtil ; & que ce qui refte de groC- 
£cr, eftant cuit par £i chaleur , contra^e 
peu à peu la (àlure. Il y en a qui croyent» 
que la mer eft naturellenient ùdéc : que 
DieuluyaconamuniqUé cette qualké dés 
le commencement du monde; non Cea*' 
lementpourempefcherqu^ellene Wnfl à 
fè corrompre avec le temps ; mais auflt 
afin que (es eaux eftant plus pefàntes, St 
plus tbrtes , elle pût porter de plus grands 
fardeaux. Toutes ces raifôns ne (ont pat 
convainquantes, comme vous voycx ; & 
il refte toujours à Tçavoir pourquoy le 
mouvement (èul , qui empefche l'eau des 
rivières de fè corrompre, nefiiffit pas pour 
prefèrver de corruption celle de la mer : 
pourquoy lefoleil ne produit pas le même 
efitt dans les rivières , que dans Tocean ? 
pourquoy tant de rivières , & tant de 
pluyes ne TadouciiTent point : & pour- 
quoy enfin tout ce qui naift dans la mer 
ne k fctit point de fon amertume. 

Ce font des iêcrets, qu*il faut adorer, 8c 
qu'il ne faut point aprofbndir. Di/bns-le 
encore une fois j c'cft propreaicnt dans la 

aicr>' 
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,mer , que Dieu cft admirable, & incom- MîraU- 
prcheolîble. C'eft U auflî, pourfuivii Ari- jlf ^^ 
Âc, qu'il prend plaHîr j faire paroiftrc fcs fimdo. 
xncr^rcilles, & Tes chcf-d'œuvres. Il (cm- ''•^^•»®*- 
ble que ce vafte élément foit le théâtre de 
la puiâance divine; non feulement parce 
qu'on y voit tout ce qui fe rencontre ail- 
kurs : mais encore parce que les chofès 
qui y naiâènt, (ont plus parfaites» que cel- 
les que la nature produk en tous les autres 

• endroits du monde. 

Je fçay bien, dit Eugène , que pour ce 
qui regarde les animaux , il y en a dans la 
xner de toutes les efpeces qui (ont Car la 
terre : car il y a des chieâs, des loups 9 âts 
iângliérs , dés renards , dés bœufs , des 
chevaux , des lions mcimc , des licornes, ^j.**/' 
des elephans, & des fînges. Ce qui me pa- terris, 
roift plus étrange, c'eft que les belles , qui ^U^^j"^ 
font afFreu(ès Se cruelles (iir la terre > font jum 
belles & douces dans la mer ; & qu'outre !>«»''«" 
toutes ces efpeces d aninnaux , la mer en a dibus, ^ 
une infinité de particulières, dont la pluf- ^*"" *■ 
part nous (ont inconnues. s.Ambff. 

Je fçay encore qu'il y a des oifeaux f^^'"* 
de toutes les &çons , jufqu'â des aigles & 
à des phénix. Mais fçavcz-vous bien , 
dit Arifte , qu'il y a des poiflons qui vo- ^^.^^^ 

~ lent ; & qu'un entre 'autres s'appelle le h^fi-^^J^ 
fûiffon volant î Que cepoilfonoifcau nc/^.îTc.f 
B 4 ^^ 
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fc peut fervir de (es aîlcs û elles ne font 
snouïilées>& ()u il retombe dans l'eau dés 
qu'elles font feches* Sçavez-vous que la 
mer a {èsétoilles, cooime le ciel a les 
fîennes , & €]ue ks ëtoilies tsarines font 
tjtrijf9t» i^on feulement vivantes & animées ; mais 
*^/ J5'" ^ï'corc^ c''^"<i" ^€ Icurnaifure, qu'elles 
f.c.ïf. condiment tout ce qu'elles touchent? 
j^m, !ih, S^avez-vous enfin , qu'il naift toutes fbr*> 
»3'«-»5* tes d'herbes & de plantes dans l'océan i 
ovitéU qu'il y a des mers Cernées de tant de fleurs, 
2f /i. ^^^ ^^ navires n'y peurent pafler ; qu'en 
A^.x.cV. quelques endroits on trouve des jardins, 
Majêi. des vergers , des forefls , & âes prairies 
1!u.'(^', fous ks eaux î II ne reftc qu'i y trourer 
lo. ' des villes $c des peuples , ajoûu Eugène 
en riant. Pour des villes, reprit Ari* 
fte> il ne (èroit pas difficile de v.ous y 
en faire voir : on pourroit du moins 
vous monftrerles reftesdes villes inon* 
dées Se englouties par la mer. Car Dieu 
luy a permis quelquefois de pafler (es 
bornes , & de faire des cotirfès fiir la 
terre, pour punir les crimes des hom- 
mes , comme il arriva autrefois dans la 
Méjêt.ià. Frifè, 6t dans la Hollande- Onauroic 
à la vérité un peu plus de peine à trouver 
des peuples da ns la mer , d ce n'eft que les 
^mmes marins , & les femmes marines, 
dont les hiftoires font mention , ne foienc 

ks 
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les peuplés qui habitent ces villes donc 
nous parlons. 

Mais pour ne nous point arrêter a des 
cho(ês£ibulcu{ês ou incertaines , 5c pour 
nous en tenir aux véritables peuples de 
ia mer , il faut avouer que les poiflbns 
ont quelque chofê de bien merveilleux^ 
Outre qu ils (ont en plus grand nom- 
bre, fanscomparaifbn, que les animaux 
de la terre , ils les (ùrpaâenc infiniment 
en toutes fortes de qualitez. Lts vian« 
des les plus (àvoureufêsv^k les plus exqui- 
fcs y n*ont pas le goùft ni la dclicatefle de 
certains poiflons. Ily en auh qui porte .r^Mir^. 
le nom de fleur , & qui a l'odeur , auflî- S'^ÎTi. 
bien que la beauté des fleurs Içs plus agréa- ^^j- 
bles. La grandeur des clcphans n*appro-*^ 
elle pas de celle des baleines , & dts autres, 
monflres de l'océan.. Les plus forts lions 
n'ont pas la force d'un des plus petits poif. 
ions de la mer > ^ui arrête les navires. Les 
cancres marins, qui fcmblent les plus (lu- 
pides des poiflons^ont uneadreflêmerveil- 
leufe à (urprendcc les meres-perles, quand 
elles s*entr*ouvrent pour recevoir la rofce ^^^ ^ 
du ciel. Où trou vera-t-on un animal ter- Lafùt /» 
reftrc auflî induftriaix que cette fircne qui'^fj'''^» 
parut çn Hollande for la fin du fîcclc paf- ?^^"'«« 
fe, & qui apprit en peu de temps à filer? {,^^23 
€ar les firenes ne font pas de pures fables: lupuii»- 

IL K ^^ 
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€*ftiir. on en a vcu en divers païs , & une des plus 
JêJmj^, fameufès efl celle que Philippe Archiduc 
w« finmi' d'Autriche amena à Gennes Tan i ^48. 

Les dauphins font plus agiles , Se plus 
viHes que les ûifèaux , ils ne s'arrêtent ja- 
mais , non pas mefine quand ils dorment^ 
ce qui a fait dire i un Poëte Italien, 

JE dûrmendo rifofo âncvt nm héve. 
Et ce qui a fondé aufli pluiîeurs devifes»- 
dont Tune a pour Ame , 

Inmotuquiettm, 
Quelque tendre que foit Tamitié de- 
toutes les bedes pour leurs petits , elle 
n'égale point celle , que le dauphin a pour 
les liens : il les nourrit de fon lait , 5c il les 
porte fur (on dos;il les reçoit dans fà bou* 
che, & il les enferme dans fon ventre^ 
quand ils font pourfuiyis par les pcfcheurs» 
On dit mefîne, que quand ils font pris , il 
hs fuit par- tout , & qu^il ne leur iuryit 
pas long- temps. Les dauphins s*entr'ai- 
jrijtvt, ment les uns les autres ; jufques- là qu'un 
g^JJ^'^g dauphin ayant eftépris un jour, 5came. 
né fur le rivage d^autres dauphins accoo- 
]:urent en foule a fonfècours , & remene- 
rent le prifbnnier en triomphe , après a- 
Toir mis les pefcheprs en fiiite. Ilsaiment^ 
naturellement les hommes. Ils font ton» 
chez de la beauté Ils (è plaifent à la mofî. 
^ue« de il ne £uit point d'autre appail 
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pour les prendre , qu'une belle voix. Je 
n'aurois jamais fait , ûjc voulois vous di- 
re tout ce qui regarde ks dauphins , & ce 
qu'il y a de fineulier dans chaque poiflbn. 
Ce font de ces lu jets qui mènent trop loin, 
& dont on ne fçauroit fortir , pour peu 
qu'on y entre. Auiïî-bien, dit Eugène, ce 
nefont pas là les plus grandes richeflès de 
la mer. Les perles , toutes petites qu'elles 
font , valent encore mieux que ks balei* 
nés, & que ks dauphins. 

Elles ne vaudroient pas tant, repartit 
Arifte , û le luxe & l'opinion n'en rele- 
voient tous ks jours le prix. On les efti- 
me beaucoup, parce qu'elles viennent d'un 
autre monde ; & qu'elles couftent fouveot 
la vie à ceux qui ks pefchent. Elles ont 
dans elles-mefmes , dit Eugène , ce qui 
les fait eftimer. Se peut-il rien voir de 
plu^ riche, & de plus beau que de groflcs 
perles, fort rondes , fort blanches & fort 
polies? Ce font,à ks bien définir,dcs chef- 
d'ocuvrcs de la nature, où l'art n'a rien i 
ajouter. Les autres pierres precieu/cs, (ont 
toutes brutes,quand on les tire de leurs ro* 
cfaers; & elles n'ont leur luftre,que de l'in- 
duftrie des homipes. La nature ne fait 
que les ébaucher i il faut que l'art les ache- 
vé en ks poliflànt. Mais pout les perles,. 
cUes naiflcnt avec cette eau nette , & écla- 
! B « tant» 
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tante, qui les 6it tant cftimcr. On les 
trouve toutes polies dans les abyimes de 
la mer ; & la nature y met la dernière 
main , avant c^vCon les arrache de Icur-s 
nacres» 

Il me fetnble, dit Aride , que la dureté 
&it une partie de leur prix : cependant » & 
sttht.e.ff nous en croyons de bons Auteurs , elles 
font molles dan» leurs nacres ,. & elles 
ne durctflènt que quand elles (entent Tair. 
A la vericé , répliqua Eugène , elles ne 
font pas dures dans le moment qu'elles (è 
forment; elfes ne redeviennent qu'aveu 
k temps , & il fe peut £iirc que rair con- 
tribué* quelque chofe à leur dureté. C*efV 
peut-elîre pour cela que fes conques oà 
elles fi:>nt enfermées s*élevent quelquefois 
au deflu& de Teau & entr*ouvrent kurs 
écailles.» 
y;/*, hijt^ Quoy qu'il en ioit , ajouta-t-il , fi la 
5*. /'i*. P^*"^^ "^ ^^^^ ^^^^^ qu'après avoir eftc ex- 
poses à l'air, elles ont cela de commun a-> 
vec le coral. Car vous fçavci que le coral 
eft une plante fort tendre tandis qu'il de* 
BQeure dans l'eau , ficqu'E ne {échange en 
• pierre que quand il en' eft dehors. Cette 
propriété » dit Ariftc , pour eftrc connue 
de tout k monde , n'en efl pas moins mer« 
▼eilleuft. L'expérience nous fait vohp 
tous ks jours que pluficurs choks qui 

suif* 
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naif&at a l'air , comme du bois , des her- 
bes, 5c des champignons fe pétrifient dans 
les eaux , mais nous ne voyons que le co- 
rai qui eâanc né dans les eaux Ce pétrifie à 
Tair* 

Ccquimeparoift encore aflèr bizar- 
re , coacinua £ugene , c'eft qu'il ne de- 
vient rouge que quand il a efté tiré du 
fond de la mer ; il prend alors cette tein- 
ture de &ng qui luy cft naturelle , de en 
quoy confîfte (à principale beauté. 

Il y a du coral qui n*eft point rouge t 
dit AriAe ; on en voit de blanc , de noir , 
de vect , de jaune^ de cendré, & d'une cer- 
taine efpeee ou toutes ces couleurs font 
méfiées enfemble : on en rencontre mef* 
me quelquefois des branches dont une 
feule a trois couleurs diminues Tune de 
l'autre» 

A ce que je voy ,^dit EugcnCy la nature 
s'égaye & (c joué' dans ht produ^ondu 
coral aufli-bien que dans celle des coquil- 
les. Ouy fans doute , reprit Aride : &de 
b vient que les diverfes (brtes de coral ne 
fervent pas moins à orner les cabinets des 
curieux que les difièrentes efpeces de cor 

2uillagcJ*ay veûnn collier de l'Ordre du 
lint Êfprit fait d*une feule pièce de coral, ^ 
Il n'y a rien de mieux travaillé ni de plus 
rare, & les connoiflcurs admirent cet 
B 7 ouvra- 
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ouvrage comme uo chef-d'œuvre de la na« 
ture Se de Tart tout enfèmble. 
run.hîft. Les Indiens, pourfuivic Eugène, ciVi- 
jît'rf ». ^^^°' ^^ ^°^^^ autant que iça perles , & le 
comptent entre les pierres precieufcs : 
leurs femmes en font àts colliers dont el- 
ks k parent dans \t% ré/ouïflànces publi- 
ques; & comme le guy de chefne eftoit (à* 
cré parmi nos Druides, les grains de coral 
ont quelque chofe de divin parmi les fàges 
des Indes : Selon eux, c'cft ailcz de porter 
ces grains pour eilre prefèrvé de tout mal- 
heur. Si vous en croyez les hifioriens de 
la nature, dit Arifte, le coral défend les 
maifons de la foudre,& en écarte \çs mau« 
Tais génies: ildiâipelesenchantemensâc 
les fortileges : Il arrête du moins le fàoe» 
reprit Eugène» & fà cendre beuë avec due 
l'eau eft un remède fouveraïn contre plu- 
(leurs maladies : elle fortifie les yeux; elle 
réjoiiit le cceur & la tefte ; elle guérit des 
piqueûres de l'afpic & du fcorpion ; elle 
chaflè la fièvre , l'epilepfie, & la pcfte. 
Les perles mtfèt en poudre ont à peu prêt 
^««^ la mdfbe vertu, dit Arifte; mais de toutes 
fuo & les productions de la mer » \sl plus falutai- 
niraên. '^ ^^ Tambre-grisî II rajeunit les vieil- 
la mun- lards , & il rend prefque la vie aux morts.. 
têji\d^ Cependant ce n'cft que l'écume & la bave 
^mbsn. de h oAcr courroacée. On ne ffaitpas 

trop 
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trop ce que c'eft , interrompit Eugeoe , & 
on nclc connoift guère que par les eftèts 
^u'il produit. 

Les uns difènt que c'efl une cfpece de 
cniiè ou de champignon marin , que U 
tcmpefte arrache du £)nd de la mer > Se 
qu'elle pouflè au rivage ^ car l'ambre- gris 
ne s'y trouve qu'après une grande agita- 
tion des flots ; & c'eft un preicnt que k 
mer ne £ûc aux hommes que dans u co- 
lère. 

Les autres penfênt que c'eft un ûmSrc 
^ui de quelques fontaines eà il fe forme y 
coule dans la mer ; s'y durcit & y prend 
cette odeur & cette vertu qui le rendent û 
pretieux. 

Il y en a qui fè per&adent que c'eft 
quelque chofi: de la Baleine, parlaraifoa 
que l'ambre-gris s'appelle baleine dans les 
Bfoyaumes de Maroc & de Fc2 ; &qu'ilv' . 
en a en abondance fur ces coftes de rAt- 
frique» quand les baleines y font jcttées . 
par la violence des tempcftes. 

Quelques-unt enfin s'imaginent que ^$tniMi 
Tambie- gris cft h cire & le miel que ks ^ JJ^J^ 
mouches font dans le creux des rochers dttHn^- 
qui font au bord de la mer i^t Indes: ils ^^j«'.^^ 
dilènt que ces ruches eftant cuittcs par la 
chaleur du foleil , fe détachent par leur 
propre poids, & qu'elles tombent dans la 

wer, 
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nier qui par Ton agitation & par (on fil' 
ks pUFÎtic & les achere : ils foutienneot 
mdhic, qu'une groflc pièce d*ambre en- 
core imparfaite , ayant cflé roropuë , oa 
avoit trouvé dans le milieu de fa fubftan- 
ce, le rayon de cire & de miel cnicmbles 
& que quand on dit ladiâblution de Tam^- 
bre-gris avec de TeTprit de vin paffé (iir le 
tartre , il reftc a la fin une matière toute 
(cmblabk au mieK Vous en croirez tout 
ce qu'il vouf plaira. Pour moy , il m'im- 
porte peu que l'ambre-gris foit un cham- 
pignoa>uncvfUchcâ miel, ouquelqu'autre 
cliofr» 

De quelque nature que (oient tontes^ 
ltti« ^" ces riches produdions de Tocean , dit A- 
norum rifte, il faut avoiter qu'elles caufent mille 
x?Ha ^' maux parmi les hommes : elles font la^ 
■.**" •- matière de la vanité,de la dclicateflre.& de 
major k Corruption des mœurs ; de forte qu'au 
eonS^- fcntiment d'un philofophc fort éclaire, il 
rum ge. n'y a ricQ au monde de plus pernicieur 

nâtjèk,^, £lleeftd*elle-me(metres-atile, repli- 
TÊi'ott quaEuÇ^nc ; & les choies qu'elle produit 
ftrum uc deviennent pernicieuiès que par le 
3!!^^ mauvais ufàge que nous en faifons. Le 
fiffiroum Créateur Ta rendue féconde pour l'utilité 

nartcfti . • J^ 

totmo- •e 

dis» cot 

ncnfît ,totpirciuin (àporibos , qui^s ftretU tapitotka mtU 

cwlofiuBCJM^ 
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A tous les peuples ; & il a vo|ilu qu'elle 
eût pitiiieurs bras & ^luiieur? golphes , 
afin que s'entremcflant dans les terres 
fermes , elle nous apportai fes richeflès 
jo/ques dans nos villes . C'eft noilre £iute 
£ nous abufbns des biens qu*clle nous 
£ûr. 

Après ces paroles > ArHle Se Eugène fc 
levèrent ; & voyant la mer retirée , ils 
tournèrent leurs pas vers le port dans le 
def&in d'y voir un vaiflèa» nouveUeaaeac 
arrivé dts Indes. En achevant leur pra* 
menade , ils s'entretinrent des lieux oà 
l'on trouve l'ambre- gris ; ou l'on pefche 
les perles & le coral. Us parlèrent de^ 
Iflcs que la providence cc^ii:rve au mi- 
lien de ces vaftcs Se profonds abyfmes , 
pour la commo£cé des voyageuss. Us 
parlèrent aufli de l'oeean & «le la mer me- 
dicerranée; des noms diflèrens qu'on don- 
ne à l'un Se à l'autre , félon la divcrûté de 
leurs codes oudeleurs eaux. Us n'oublie* 
xent pas la mer Glaciale , la mer Rouge » 
la mer Morte , la mer Pacifique i Se après 
avoir dit de tottt ccl* ce qu'on a accoutu- 
mé d'en dire » tïs conclurent qu'il n'y 
avoir rien.de plus adïnijrable dans la mer , ^ 
que la mer mefîne» 

LA 
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LA LAN GUE 
FRANÇOISE. 

» 

II. Entretien. 

AR 1 8 T B & Ei^cne fc trouvèrent & 
bieq <le leur première eonverfation > 
^u*ils retournèrent dés le lendemain an 
bord de la mer. Après qa'iis fc furent un 
peu écarte;^ d^une compagnie que le beaa 
temps a voit attirée a la promenade, & qui 
tfloit compofée des plus honneftes gens 
de là ville r Si nous fçavioiis bien la lan- 
gue du pâïs, dit Arifle, nous ne ferioa» 
pas fi folitaires que nous fommes. Un 
ami de voftre forte, répliqua Eugène, raut 
toutes les compagnies du monde ; Se pour 
moy depuis que nous fommes enfenâ>le , 
je ne me fuis point encore avifé de &irc 
réflexion fur la langue du païs , ni fur n6^ 
trefolitudc. 

Ce que vous dites eft fort obligeant » 
repartit Arifte : mais après tout , ajoft* 
ta-t-il , c'ed une chofe met falcheufê, que 
de ne fçavoir point la langue d'un païs, 
«à l'on doit vivre quelque temps. Car 
Autre qu'on ne peut entrer dans les focie- 
cexàgreables , ni cftre d'aucune partie de 

diver. 



II. EHraiTiBN. 4f 

^Tertlilcaieiit, on fe trouve à toute hencc 
^aiis d'étranges embarras , £iute4e& faire 
bien entendre, ^dlentendre bien les au» 
tics. Les tniebemens , dit Eugène , peu^ 
irent nous fcnrir en «es rencontres. Ne 
joe parlez point de tincBeaien& , répondit 
ilrifte; ils ne (ont pas d'un û grand (è- 
cours que tous pen&; : la plufpart de cet 
f ruchenoens de profeiCon ne fçaifent pref- 
que pas là laûgue, dci étiangers aufquels 
ils fervent dincerpr^es : c'eft pitié de voi< 
conune ils altèrent, & comme ilsefbro- 
pîenc, û foCc parler ainfî » les chofes <]u*ils 
reulent faire entendre > & qu'ils n'eoten* 
dent pas quelquefois eux-mcfmes.De plus» 
c'cft ce mefiânble une grande fujettion» 
ouede ne parler jamais que-par la boucha 
^'autmy; car fi vous^ perdez un moment 
roftre interprète , il vaudroit autant que 
roos deriniiiez tout d'un coup fonrd de 
muet. 'Enfin pour moy , comme je fuis 
toûiours dans k deflcin de voyaeer , fi 
favois quelque choie à demander a Dieu 
pour la commodité de la vie , je croy que 
îe luy demanderois le don des langues , oa 
du moins un peu du génie de cePoftel û re- 
nommé au iiecle pailé par la counoiffànce 
des langues,^ qui (è ranta un jour en pre- - 
fence de Charles IX*dc pouvoir aller fans 
truchement jufqu'au bout du monde. 
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Toutes vos raiions , dit Eugène, ne mè 
donneront pas l'envie d'apprendre le Fla^ 
mand : je laiflè i voftre Do^^r ces cou- 
noiilànces infinies , qui Tont £iit paflcF 
de foh temps pour un- prodsge. Je crain- 
drois, pourfuivit-il en riant , que fi je ve* 
nois a parler tant de fortes de langues , on 
ne me priftdans le monde pour un pofilè* 
ié, Au-moins vous iènet bien-aite , dît 
Arifte, que toutes les langues fiiflènt ré- 
duites à une (eule, Arque tons les peu- 
plés s'entendiflènt comme nous nous 
entendons , 3c comme ils s'entendoient 
autrefois. Je n'en ferots pas fàfché, ré- 
pliqua Eugène , pourveù que noftre lan- 
gue fbft cette langue univerfelle»^ &.que 
toute la terre parlaft François. Vous 2* 
reïratfon de prendre ce parti-U > répotw 
dit Arifte , tar parlant aufli-bien que tous 
£iites , vous perdriez trop , fi Ton ne par- 
loit plus qu'Allemand ou b;is Breton* 
Mais vous n'avez rien i craindre de ce 
cofté-Ii , ajoûta-t-il, vou^devexplùtoft 
efperer que vos (buhaits feront un jour 
accomplis. On parle d^ja François dans 
toutes les Cours de l'Europe. Tous les 
Etrangers qui ont de refprit , fe piquent 
de fçavoir le François : ceux qui haïflênt 
le plus noftre nation , aiment noftre lan- 
gue : dans le païs où nousfommes > ks 

P^- 
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perfonnes de qaalic^ en font une ^tude 
paniculiere, ju(qu*i négliger coucà£ûc 
leur langue naturelle, & a fe faire hon. 
uear de ne Tavoir jamais apprifê. Lç$ 
^amesdeSnizeilesnefont pas moins eu- 
rfeuiès de nos livres ^ue de nqs modes ; le 
peuple mefnie couc peuple q^*il eft , eft en 
€cl2 dugouftdes honoeftes gens: ilap. 
prend noflre langue prefque aufli.toft que 
ja fîenne , comme par un inOind Cççrct 
€jpi l'avertit malgré luy , qu'il doit ua 
lotir obeïr au Roy de France cxumne i 
fcn maiftre légitime. 
' C*eftiine chôfe (ort glorîeufè i noftcp 
•luoion, dit Eugène, que la langue Fran- 
^oifè foie en vogue d^ns la capitâk des 
Paas^bas, avant qiie la domination Fran- 
çoiic y Cok établie* . La langue Latine a 
Âiiri les c(»iqueftcis desXomains $ mais 
fe nevoy pa$iqu*elle ier ait jamais précé- 
dées. Les natf ons^e ces conqucrans a- 
voient vaincues , apprenoient le Latin 
maigre elles; aq lieu que les peuples qui 
ne (ont pas enccHre fournis a la France, ap- 
prennent volonuirement le François. La 
gloire dtiRoyT'Coatribyuëpeut.ellre au- . * 
.tant que celle lit {es predeceflcurs. Les Btrnarii'^ 
'langues fuivent d'ordinaire la fortune iSc ^l^f^ 
la réputation des Princes. Les heureux r^f># 
4iiccà de Charles -Quint , firent quc^i^^. 

de 
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de Ton temps ks beaux efprits dltalic ap- 
prirent r£(pagnol4 & les grandes <)uali* 
tcz de François I. rendirent célèbre, la 
langue Françoife , lorî<)u'cUe d^ohenco* 
re à demi barbare. Quetbit £âre pre&n* 
ceiiicnt pour une langue polie^ parfaite » 
la grandeur ^'un Monarque comme le 
noSre, qui reiinit cnraperfonneleboiK 
iienr de Charles-quint » ôc le mérite de 
François I. , 

- Mais pour revenir â<e que fc diibis^ 
reprit Aride , il n ^ agnefes de pais daoà 
l'Europe oà Ton n'entende le François; 
€c il ne s- en émc rien que je ne vous avoué' 
maintenant , que la connoiflâncede» laii>> 
gués étrangères n'eft pas beaucoup nei» 
Cefiàire à un François qui voyage. Oi 
ne va-t-on point avec noflre langue î 
C'eft luy donner des borner trop étroites 
qne de la renfermer dans J-Europe^ dit 
*£ugene; elle a cour» parmi les ûuvaget 
de F Amérique « Se parmi les nattons de 
Lettn l'Aiie les plus civilififesw Une lettre écrir« 
1t^J!i'' te d'ïfpalian porte en termes exprésque la 
ftrs.fMx. proportion qui a efté faite depuis peu «i 
?*• * Roy de Perft par les ambafladenrs de not 
trè incompar^le Monarque pour l'étj* 
blillèment du commereeentre ceRoyau* • 
me.lâ> & la France, £utquelesPeHànf 
étudient le François avecooe ardeur in* 
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croyable. Je ne fçay mefine fi les Chi- 
nois , Se les Japonois ne l'étudienc pas 
aadî , depuis qu*ily a des François parmi 
eux. Qpoy qu'il en foit, û h langue Fran- 
çoifê n'e(t pas encore la langue de tous 
ks peuples du monde, il meicmble qu'elle 
mcriccde Tedre. Çarilabienconfiderer 
àiDS la perfe^ion où elle cft depuis plo- 
ûcuTS années, ne faut»il pas avouer qu'elle 
a quelque chofe de noble Se d'augufte , qui 
r^ale presque- i la langue Latine » ^la 
relevé infifiimenc au demis de l'Italienne 
;&de l'Efpagnolevles feules langues vir 
vantes qui peuvent raifonn;d>1emeDl cn* 
trer en concurrence avec die* 

J'avois creû julques i ccttehcare • ia« 
Cerrompit Arifte , que la œajeftéeftoit k 
cara^erede la langue Castillane. Croyez- 
tnoy , reprit £ugene , il y ai)ien. â dire en- 
tre la majcfté & lefaftt ,. entre la Êuiflc & 
4a véritable grandeur. Je tombe d'accoid 
t^Kc vous qu'il n'y a rien de plus poita- 
çeuz que leCaftilun: il n*a prefque^as 
-un mot qui n'enfle la bouche, & qui ne 
sempliilè les oreilles : il donne de grands 
noms aux petites chofes : ténaoinics. Jif J»- 
i^ëvêdûj àsfknpallûSy{c&GûféêrapM0^ ft$ 
. ^tliunfMgPS , Tes TManqmms , & mille au- 
tres mots de cette nature. Il remMequc 
les Efpagnols parlent moins pour le faire 
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CDCeodre que pour fe &ire admirer ; tant 
leurs maDieres <ie parler font hautes 6c 
fnagnifi<]ues. Il ne £nit qu'ouvrir leurs 
livres pour eftre perfiiadé de* ce que je dis • 
J'en lifois un l'autre jour qui débute par 
£lHe- «me expreflion merveiileufe. ^iêlHe- 
roe de foefUtiqtu tncopfprehenfièiUdadis de emu^ 
]^^, dal CctèncêmijreheHfihiUdadefConncbica 
haut : cela (ignifie en bon François qu'tui 
(âge prince doit (è conduire de forte, <)ae 
perfonoe ne le pénètre. L'Auteur £(pa- 

Înol pourfuitfiir le mefineton ; 9c pour 
:re que c'eft unie grandie habileté de fe 
£iire connoiftre iàns fe liiilèrcompreii* 
dre, il s'exprime ainii. Grân frets m H 
MÎrtede efienâidos ojlentMffemlcemehhien^ 
te , fero mais cemfreheifioi$. Y a*t-ii j. 
voftrt avis de la grandeur, & de la majefté 
i tout cela ? La nobleflê d'une langue éé^ 
pend-elle précisément du nombre des fyl« 
labes,^de l^flure.desparoksîeft-OQ^ 
pkis belle taille pour eftre monté fiir des 
échailès ? a-t-on meilleure mine quand 
enalevi&gebouffi? Pourmoy je n'en* 
tends jamais ces motc &ces expreffions 
de la langue Caftillanne, que je ne me (on*, 
vienne du Manf anares. On diroitien» 
tendre cegrand mot que la rivière de Ma- 
drid eftleplu^.grandfleuyedQmonde: & 
cependant ce n*eftqa'«o petit ruiilêau» qui 
...'...... cft 
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cil le plus (buveot a iêc ; & qui , fi nous 
en croyoQS un Poète Caftillan , ne mérite Lui* de 
pas d'avoir un pont. Je me fou viens des ^®"*^ 
Tcrs £(pagnoIs , Se vous ne ftrez peut- 
cfbre pas SiCché de les apprendre en pafl 

ÛLDt. 

Ditelite de ejfapuinff Mançânarej » 

Adira que dizefor ailagente , 

^ue no ères rie para medUfutntê » 

Tqae ellu esfuenfefara trehfta mares. 
Voila ce que c'cû que le Mançanares , Si 
voila aufli à peu pr^ ce que c'eft que la 
langue CaAillane. Des termes vaftes , Se 
refbnnans ; des expreîlions hautaines Sc 
&n&ronnes i de la pompe > Se de Toften- 
tation partout. Il n'eneftpasdemcfine 
^c noftre langue : Tes mots (ont d'une 

Ërandeur raifonnable • comme ceux de U 
mgue Latine ; Tes expreflions font no- 
bles & modeftes tout enfèmble ; elle fuit 
les £içons de parler baflès Se les proverbes 
jofques dans le difcours familier: mais elle 
abhorre aufli les termes empoullez , Sale, 
PhebusjufquedansleflilefiÀIime. £l]ej| 
dcquoyfoûtenir les matières les plus for- . 
ces , Se deqnoy élever les plus foibles : le 
bonfèns ^labienfeance raccompagnent 
partout^ Enfin je trouve prefque autant 
de di£trcnce entre elle Se la langue E- 
&aenole> qu'il yen a entre une reine de 
^ ' C théâtre, 
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théâtre , qui doit toute fà Majefté a la ma- 
gnificence de fes habits j & une véritable 
reine > laquelle a dans toute fa perfonne je 
nefçay quel air majeftueui^, qui la &it 
toujours paroiftre ce qu'elle eft, quelque 
habit qu'elle porte , 6c quelque a^ion 
qu'elle faflè. Vous fçavez ce que dit le. 
Tafle de (on Herminie habillée en bergè- 
re & occupée aux exercices de la vie cham- 
peftre. 

UcntopTi haiito villa noè'dUue , 
£ tjUMito finies ifakero e digentile : 
EfmrUffMêftkregiatralucê 
TirgU Mil amof d$ V$Jferàtio humHê 
Mais la langue Italienne « dit Arifte ^ 
fi*a rien de cette vaine grandeur , & de cet 
orgueil que vous reprochez i la langue 
£(pagncrle. Je ravouc, reprit Eugène , 
mais avoiic^ aufllqu'eHevadans une au- 
tre extrémité ; & ^u'ellctombedans rcn- 
jouementen s'éloignant de la gravités 
du fafle. Y a-t-il rien de moins fèricux 
que ces diminutifs qui luy font fî fàmi. 
liers-î nediroit-on pas qu'elle aitdeffeiir 
de faire vire avec ct^fMncmUittê^fMnttêiiïU 
no ; barnimo , èamiméfh , éamBittiOtte» $ 
tfuomituf i hitomicmo , huomuetto ; dottê-^ 
retto^toriffQf iottorettoy dottoruxjuoi vee^ 
fbittù « vêccbktfo» Vicchiitmot viuhmxxê , 
vuMâTitti. Ajoutez 4 cela k» mefmef 

tcrmi. 
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ccrminaifbns » qui reviennent û fouvenc , 
5c qui font une rime perpétuelle dans la 
profè. Ledifcours efl quelquefois tout en 
^» & quelquefois tout en O ; ou du moins 
les O » & les ^ fe fuivent de û prés > 
qu'ils étouâènt le (on desi, & dts E» 
qui de leur cofté font aufli en quelques 
autres endroits une muiîque aflez maU 
plaifànte. 

De plus la langue Italienne aime extrê- 
mement ks jeux de paroles, Icsancithe- 
fcs , & les defcriptions : Elle s*cgaye ; clic 
badine mefme quelquefois dans les ma- 
tières le& plus graves 8c les plus folides : 
Je parle de Tltalien & de TEfpagnol , tels 
qu'ils font prefentement dans les Auteurs 
modernes qui ont de h repqtation en lu- 
lie & en Efpagne. Le François eft exempt 
de tous ces ddnuts , il garde un jufte tem- 
pérament entre ces deux langues , comme 
il n'a rien de Teiprit orgueilleux de Tunê , 
iln'a rien auflî du génie enjoué de Tautre, 
Les fintileiti • ment omette , oyfelet , ruijfe- 
iet f qui eftoient dzs delicateues dans le 
ftilc de nos vieux Auteurs , ne fe peuvent 
fiipporter dans le langage d'aujourd'huy : 
on Ce mocqueroit bien maintenant d'un 
poète qui diroit avec Belleau , 

Li gentil Ra/pgndii 
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DécoHfê dejfous tombfaga 

l&iJUfr taons bâbiUards 
FretiSars 

Jux doux chant de fin ramëge. 
De tous les ditninutin adjed^i^ , qui ont 
cflfé fi en vogue autrefois , je n*en fçay pas 
un qui foit demeuré dans le bel ufàge. 
Nous avons horreur de mignardelette ^ 
hlondeUttê. Pour les fubftanti&, outre 
cuvette y clochette , & quelqu'autrc ter- 
me de cette forte , je ne fçacLe gucres 
<pi*Mtnourette , que nous ayons retenu. 
Car quoy que tublette , Uncettê > & plu- 
fieurs autres mots de cette rime ayent le 
caradere-dc diminutifs, ils n'en ont pas 
la lignification , non plus que bttjpnet 8c 
mantelet. Ainfi on ne dit pas une tsélei' 
fe, pour dire une petite table » ni une Ion* 
cette , pour dite une petite lance. A la 
vérité a prendre ces mots dans leur pre- 
mière origine, ils (ont des diminutif de 
têbleScdcUncet mais ârejgarder ce qu'ils 
lignifient maintenant , félon Tufâge , ils 
ne paflènt point pour des diminutin clans 
la laneae, non plus qncflourettey qui a per- 
du fa tignification propre, & qui n*a plus 
que celle que la galanterie luy a ^n- 
née. Je dis le mome de baffimt , Se it 
mantelet: on dit le Saffinet d'un (ufil, êc 
IcotAmehtd'im carroilê; maisonneilit 
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pas hajpnef pour dire un petit bailin : ni 
msntdet pour dire un petit manteau > fî 
ce n'eft en parlant de celuy que les Evef- 
ques portent en àcs jours de cérémonie, 
fnfin fî nous avons quelques diminutifs 
d'une autre efpece , comme éùglon^ becajp- 
ne^fig$(mneau, nous en avons peu, & nouf 
D'avonspas la liberté d'en ûire félon n6-^ 
tre caprice, comme les Italiens qui en 
font autant qu'il leur plaifl , & qui (è plat^ 
fenc tant à en faire. 

Pour les rimes , noflre langue ne \çi 
fcat foufi&ir dans la profè ; & elle n'a pas 
de peine a les éviter , parce que Jes termi» 
aaâbos de (es mots font fort dif&rentes. 

Au refle ^\\t ne Its évite pas feulement: 
clans la chute des périodes , & dans la fi^ 
des membres qui compofènt les périodes ; 
ciïc hs évite encore dans le commence* 
ment , & dans la fiiite du difcours : 5c 
Vaugelas a fort bien remarqué qu'il n^ 
faut que deux ou trois mots qui ayent un 
mefine fbn , pour rendre une période vi- 
cieufè. Mais la langue Françoifê ne fè 
contente pas dans la perfection où elle 
eft , de rejet ter \ts terminaifbns tout. a,. 
£iit femblables , elle fè garde mefme de 
tout ce qui approche de la rime , & de 
ce qu'on appelle confonances , comme 
t^mmttHrm & fmtm , foUil & imnmtiL 
C \ Ea 
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En quoy cUc a peu de rapport , non .feule- 
ment avec la langue Italienne; mais en- 
core avec la langue Latine qui afKr^e 
quelquefois ces fortes de rimes , jufqu*â 
s'en Élire une efpeced*ornemcnt, qu'elle 
met au nombre de (es figures. Noftrc 
langue efl encore ennemie du jeu des pa- 
roles & de ces petites atlufions que la lan- 
gue Italienne aime tant. 

A ce que je voy , dit Arifte , nofbe lan- 

tue efl bien plus fèrieufê que je ne penfbis. 
llereft autant qu'elle le doit eflre , reprit 
Eugène j avec toute fà majeflé elle ef( 
gaye Se enjouée en de certaines rencon- 
tres : mais il y a tofijours de llionnefleté , 
& mefme de la fàgeflc , dans fa gayeté 8c 
dans fon enjouement. Ses plaifànteries 
& Ces débauches > fi j'ofè parler de la forte , 
font comme celles de ces perfonnes rai- 
(bnnables qui ne s'oublient jamais , & i 
qui rien n^échappe contre la bten-fèance , 
quelque libertéqu'elles fè donnent. Dans 
nos bagatelles, dans nos folies ingenieu- 
iès , dans tout ce qu'on appelle jolies cho- 
fes , que de noblefle , que d'élévation , que 
de bon fens ! Noflre langue y efl en quel- 
que façon plus admirable, que dans les 
grands ouvrages oit la matière la fbû- 
tient ; où les chofcs donnent de la fbite Se 
de la dignité aux paroles. 

'ugLoy Google Maïs 
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Mais ce <ju*ilyade plus merveilleux 
çn noftre langue , ajoûta-t-il , c'eft qu'ef- 
tant fî noble & û majeftueufe, clk ne laiflè 
pas d'cllre la plus fimple & h plus naïve 
langue du monde. / 

Vous voulez bien que pour vous faire 
mieux entendre mapenféei jevousfàfle 
fouvenir que les langues n*ont efté inven- 
tées que pour exprimer les conceptions 
de noftre efprit : & que çhacpje langue 
eftun art particulier de rendre ces conce- 
ptions fènfibles » de les faire voir, & de les 
peindre : de forte que comme les talens 
des peintres (ont divers , les génies des 
langues le font auflî. Il y a des peintres 
qui excellent en portraits, & qui expri- 
ment jufqu*aux moeurs & aux fentimens 
des perfonnes qu'ils peignent. Hvcn a 
d'autres qui quelque habiles qu'ils (oient » 
ont de la peine a attraper cet air qui di- 
ftingue unvi(âgede l'autre: Leurs cou- 
leurs font éclatantesi leurs traits font har- 
dis ; il y a de l'efprit , Se une grande beauté 
d'imagination en tout leur deÛèin: mais 
ils n ob(èrvent pas exa^ement toutes les 
proportions que la portraiture demande • 
& leurs portraits ne (ont pas fort reflèm- 
blans. Il en eftde mefine â peu-prés des 
langues : il y en a ouelques-uties qui ne 
font pas hcureufes a peindre les pcnfccs 
C 4 *» 
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au natureL Telle eft entre autres la lan- 
gue Erpagnollc. Elle fait pour TordiDaire 
les objets plus grands qu'ils ne (ont , 8c 
va plus loin que la nature : car elle ne 
garde nulle mefure en fcs métaphores ; 
elle aime palïionnément l'hyperbole , & : 
là porte jufqu'a l'excès. De forte qu'on 
pourroit dire que cette figure eft la &-. 
vorite des Caftillans , comme on a dit 
que l'ironie eftoit la favorite deSocratc. 
Leurs livres font pleins de ces métapho- 
res hardies , & de ces hyperboles exceflî- 
Lerenzo ves. Un de leurs plus célèbres Auteurs 
GrwiM. appeileun grand coeur, m cœtir géant» 
iorafon gigante. £t celuy d'Alexandre iw» 
archicœur , dans le coin duquel le monde 
que nous habitons eftoit fi à l'aifè , qu'il y 
reftoit encore de la place pour fîx autres» 
Archicûrafon y puescufoen un rincondd^ 
todo eftê mundo holgadamenHy dexando lu» 
garpam otrosfeis, 
^^f^ Un bon poète de ce païs-là , dit frof- 
PadilU. dément, qu'il ne veut plus foûpirer , parce 
qu'il craint que fes foôpirs eftant tout de 
reu n'embrafent le ciel , la terre , & la 
mer. 

Dexo defojpirar for que recela 
§iuefie7(do misfûjpiros ejparcidos , 
Como delfechofalen encendidos 
Abrafanm la tterra, mar^jf cielo, 

u,g,„zcaov^...v,x.V- Voi^ 



Voila le génie Efpagnol. Lalangiiclu- 
licnce ne reufldt gueres mieux à copies 
les penfèes. Elle n'enfle peut-eftre pas 
tant les chofès ; mais elle les embellie 
«brantage. Elle fonge plus à faire de bel- 
les peintures que de bons portraits ; Ôc 
pourveu que fcs tableaux plaifènt , elle ne 
fe foucie pas trop qu'ils rcflèmblcnt . Elle 
eft de riiumeur de ces peintres fantalques 
^ûi Riivent bien plus leur caprice qu'ils 
n'imitent la nature : ou pour mieux dire , 
ne pouvant parvenir a cette imitation, en 
quoy confifte laperfe^on des langues, 
auâli-bien que celle de la peinture, elle a 
recours à l'artifice, & £ût à peu pr^s comi- 
mecet apprentif , qui ne pouvant expri- 
mer les charmes , & les traits d'Helene , 
s'avifà de mettre bcaucoupd'or à fon ta- 
bleau : ce qui fît dire à fon maiftre qu'il 
Favoit faitriclte, ne l'ayant pu faire bel* 
k. Car cette langue ne pouvant donner 
aux chofès un certain air qui leur eft prq- 
pre , elle Us orne ^ Se ks enrichit autant 
qu'elle peut. Mais ces omemeùs , Se cet 
enrichiâèmens ne font - pas de vérita- 
bles beautei. Toutes ces cxpreflîons lu- 
liennes £1 fleuries , de fi brillantes > font 
comme ces vifàges fardex qui ont beau- 
coup d'éclat , & qui n'ont rien de natit-. 
tdr flcftwif.qtic CCS belles ctpd^oms 
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ont dcquoy furprcndre , & mcfmc quel- 
quefois dequoyplairc ; mais après tout , 
ce font de fauUes bcautex: & pour peu 
qu*onaic ks yeux bons , on ne s'en laiflè 
pas éblouir. 

Il y a d'autres langues qui reprefèntent 
naïvement tout ce qui & pa& dans l'e- 
fprit : Et entrecelfes qui ont ce talent , il 
me (èmbleque la langue Françoifè tient 
le prcnaier rang, ftns en excepter la Grec- 
que Se la Latine. Il nV a qu*elk à mon 
gré qui fçache bien peindre d'après natu* 
sty & qui exprime les cho(ès precifément 
comme elles font. Elle n*aime point les 
exagérations , parce qu'elles altèrent 11 
venté ; & c'eft pour cela fans doute qu'el- 
le n'a point de ces termes qu'on appelle 
ft^erUuifs , non plus que la langue Hé- 
braïque. Car Grandijpme , BiUiJpme, Ha- 
èilij/>me * dont les Provinciaux , & mefme 
quelques gens de la Cour fe fervent ,. ne 
font point François : & pour lUuftriffmê » 
Sertmjpme yRtverendillim€yGe»erfiUJpmê\ 
ce (ont àcs termes établis , pour marquer 

• ks qualitez des perfonnes ; 5c non pas 
pour exagérer les chofes. 

Noftre langue n'ufè aafliqtie fort fo- 
-brement àts hyperboles , parce que ce 

• font des figures ennemies de h vérité : en 
quoy elle tient it noftrc hiune^ hv^ 

' k 
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ScBncçrc, qui ne peut fouffrirla ùutCcté 
^lemenfonge. 

Pour la métaphore, elle ne s'crhfcrt 
<]oe quand elle ne peut s'en pafler ; oa 
que les mots métaphoriques font deve- 
nus propres par l'u&ge. Sur tout elle ne 
peut fupporter lc$ métaphores trop har» 
dies : 6c nous ne fommes plus au temps 
du x^f de h venu , du fil/lice de Thon- 
Dcur , Se de Vafogée de la gloire. Comme 
les jeunes perfonnes quelque bien-faites 
qu elles (oient ne plaifent point aux hon- 
neftes gens, fî elles n'ont de la retenue 
& de la pudeur ; les métaphores Iti plus 
agréables ne (ont point au grédenoflre 
langue , û tïLzs ne (ont fort modef^er. 
Elle choiiit bien celles dont elle u(è : elle 
ne les tire pas de trop loin , & ne les 
pouHe pas trop loin aufli : elle \t^ con-* 
duit |u(qu*à un terme raifonnable : en 
quoy elle e(l 'encore bien diflèrente de (es 
voiânes qui portent toujours les chofès 
i l'extrémité. Car par exemple , fi elles 
s'embarquent une fois en amour , elles ne 
manquent pas de prendre aufli-tofl pour 
phare, le flambeau de l'Amour mefme , & 
pour étoille polaire , les yeux de la Beauté 
dont elles parlent : elles font voler les de- 
£rs à pleines voiles à la faveur du vent de 
rcfperancc:cUc$ agitent le navire de Tanjc 
_ • C <f «Im 
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des tourbillons delà crainte:& c'cft grand 
hazard fî elles ne le font échouer a. la fia 
contre le rocher d*un coeur infcntible. 

Ces métaphores continuées de la forte, 
ou ces allégories ,- dont les Efpagnols 3c 
les Italiens font leurs délices , font des fi- 
gures extravagantes parmi nous. Au 
refte noftre langue eft ^ refervéc dans 
Tulàge des métaphores , qu'elle n*o(è em- 
ployer celles qui font un peu fortes , ^ clic 
ne \zs adoucit , par fifofe dire ; pourfMr-- 
1er ainfi'y pour ufer de ce terme ; iil m'ejt 
permis de m* exprimer de U forte. 

Ce qu'il y a de remarquable cncccy , 
& ce qui fait voir plus que tout le refte la 
(implicite de la langue Françoilc ; c'eft 
que (a poëiîe n*eft guère moins éloignée 
que (à j>rofe , de cts façons de parler ngu* 
rées & métaphoriques. Les vers ne nous 
plaifent point s*ils ne font naturels. Nous 
avons fort peu de mots poétiques ; & le 
langage des poètes François n*eft pas 
comme celuy des autres poètes fort dif- 
férent du commun langage. NosMufcs 
tien loin d'eftre libres,& emportées com- 
me celles d'Italie & d'Efpagne , Hms par- 
ler icy ni des Grecs, ni des Latins, nos 
Mufcs , àts je , font fî f^es & fi retenues » 
qu'elles ne fe permettent aucun excès. El- 
Ks n*ont garde de s'abandonner â cette 

fureur. 



ILEntïlbtiek* éi 

furenr , qui toute divine c^u'elleeft , &it 
dire aux autres aflèxfouvent bien des fo- 
lies. Ne (croit-ce point pour cela,dit Ari- 
fte , que les poèmes épiques ne reuffiilènt 
pas tant en noftre langue ; car comme ces 
fortes d'ouvrages demandent beaucoup de 
fi» & d'enthouiîafme 9 des imaginations 
hardies; des «xpreiCons poétiques , Se 
fort élevées au ddflus de la profè ; il (è peut 
bien faire que le génie de la langue Fran* 
çoifc , ne s*accordant gueres avec tout ce- 
la , nos plus excellens poètes né peuvent 
parvenir encegenredepocfic, à la per- 
tèdtion oii les Grecs, les Latins, Se les Ita- 
liens mcfines font par venus. Quoiqu'il 
en foit, reprit Eugène , il eifl certain que 
le ftile métaphorique n*eft bon parmi 
nous ni en profè» ni en vers. 

Si cela cft , dit Ariftc, ceux qui n'appel- 
lent jamais les choies par leur nom, & qui 
ne parlent que par métaphore , ne parlent 
pas trop bien François. Ils font aufli 
éloignez du caraftcre de noftre Iangue,re- 
pliqua Eugène» que les mafques , qui cou- 
rent les riies pendant le carnaval avec dt$ 
habillcmens bizarres,{bnt éloignez de nos 
modes. 

Mai* comme la langue Françoifcaimc 

fort la naïveté , pourfuivit-il , elle ne hait 

rien tant que rafiôaation.Lcs termes troj^ 

C 7 '^- 
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recherchez , les phrafes trop él^antcs, 
lés périodes mefmc trop compaflces luy 
font infuppoftables. Tout ce qui fent Tc- 
tudc, tout cequiaTair de contrainte la 
choque; & un ftile afFeté ne luydcplaift 

fucrcs moins , que les fauiïcs Precieufts 
éplaifent aux gens de bon gouft» avec 
toutes leurs façons , & toutes leurs mines. 
Elle n'affefte jamais rien ; & fi elle eftoit 
capable d*afft6tcr quelque chofc , ce feroit 
un peu de négligence; mais une negligen- 
de la nature de celle qui fîed bien aux per- 
fonnes propres , & qui les pare quelque- 
fois davantage que Défont les pierreries, 
& tous les autres ajuftemens. 

BelUânew eh" incoUâ* 
Sçavcï-vous bien que noftre langue fouf- 
friroitplûtoftdcsbarbarifmes que des^f- 
fèteries ; & qu'un Allemand qui écorchc 
le François nous fait uioins de peine» 
qu'un faux bel eijprit qui ne dit que de 
beaux mots. 

• A ce compte , repartit Ariftc , ceux qui 
rafinent éternellement fur le langage, font 
bien ridicules. Us le font encore plus 
que TOUS nepenfez, répliqua Eueene : & 
pourmoy jenefçache rien qui dégouftc 
davantage les perîbnnes raifonnables, que 
.Je jargon de ceruines femmes qui (è fer- 
vent a tootc heure d'cxpreffions extraordi- 

aiaires 
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noires; & <]ui dans nne coarerfâtion difeoc 
cent fois un mot qui oc fera (}ue de naiftre. 
Pour plaire, ajouta- c>il, il ne faut point 
avoir trop envie de plaire; & pour parler 
bien François , il ne ùat point voubir 
trop bien parler. Le beau l^mgage reiTem* 
ble à une eau pure Se nette qui n'a point 
de gouft , qui coule de fource > qui va 
où ÙL pente naturelle la pone ; & non 
pas a ces eaux artificielles qu'on fait venir 
avec violence dans les jardins des grands» 
9c qui yfont mille différentes figures. Caf 
la langue Françoifè hait encore tous les 
ornemens exceàiis : elle voudroit prefque 
que (es paroles fuâent toutes nué's , pour 
s'exprimer plus fîmplemènt ;elle ne fo pa- 
re qu'autant que la neccffité & h bicn^ 
fcancele demandent. 

D'alfa beUà^ màfita beUà non cura ; 

O tantofol quant* honeftà sïnfrep. 

Cette fimplicic^ qu'elle cherche luy 

fût haïr la compofîtion dss mots. Elle 

Defçait ce que c'eft que de faire un mot 

d'un nom & d'un verbe , ou de deux noms 

joints en(èmble* Lefommeilri&iiriof.y^ii- 

Vf , le CizXfortê'flésmbeaux , le vent chaf- 

fe-nuï^ VÛKillcJkcê-Jleursy les ^ursfiuif- 

ve-fitùrantesy les Dieux cbevrê-fiêds , font 

.des diélions monftrueufes dans le langage 

modcrncJly aloogtemps qucnousivons 

baa- 
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banni toutes ces fortes d*adje(f^ifs de nô- 
tre profc, & de nos vers. Et pour les fub- 
ftantifs, il n eft demeuré ce me femble que 
cnvecœufyboutefeu , & quelques autres en 
petit nombre qu'on a jugez neceilàires. 
Quefî ntoftre langue n'a rien en cela du 
génie de la langue Grecque , qui doit fcs 
principales beautez a la compofition ; elle 
a beaucoup du génie de la langue Hébraï- 
que, qui n'a prelqae point de compofèz. 

Sa {implicite par oifl auffi en ce qu'elle 
fuit avec beaucoup de foin ce qu'on appel- 
le communément/j^r^iyei. Les exprcffioDs 
(impies & communes luy font les plus a- 

Îrrcables: & pour les phrafès dont elle»- 
e, elle veut que \ts termes qui les compo- 
fent foient propres & bien» cboifîs; qu'il y 
ait de la proportion entre euxj qu'ils foient 
faits en quelque &çon l'un pour l'autre, de 
que leur alliance (bit autorifée par rùfàge. 
De forte qull n'y a rien de plus contraire 
à la pureté du langage, que de ne pas bien 
aâèpibler ces termes ; ni rien de plus aifé,> 
que de faire une méchante phrafe de deux 
bons mots. 

Ce que vous dites me fait fbuvcnir, dit 
Ariftc , d'une illuftre Pcrfonnc , à qui nô- 
tre fiede doit une panie de fapolitdOe , 6c 
qui n'a pas peu contribué à J'embelliflè- 
incnt de noftre langue, On luy montra 

Btt 
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un jour jcnef^ay quelle pièce Françoifê, 
où les règles de La pureté , dont nous par. 
Ions , n'cftoicnt pas fort bien obfervécs;. 
& on luy demanda (on fcntimcnt fur <]uel- 
gués phrafcs particulières. Ces mots-là y 
dit-elle en fbûriant , fim je croy bien ttan^ 
nez, defê voir enfembû, car affaremment iie 
tu syjhnt jamais veus. 

Mais pour vous dire tout ce que je 
penfe de la naiVcté de noftre langue , con- 
tinua Eugène, il faut que je vous dife une 
remarque, que j'ay faite il y a long-temps» 
Se qu'un Homme de mente a mte auffi 
dans Ces belles diflèrutions des Avanta» 
ges de la langue Tafiçoifefitr la langue Lath- 
ne. C'cft que la langue Françoife eft pcut- 
cftrc la feule, qui fuive exactement Tordre 
naturel , Se qui exprime les penftes en la 
lûaniere qu'elles naiflènt dans l'cfprit. Je 
vous prie de m'entcndre. Les Grecs 5ç 
les Latins ont un tour irregulier s pour 
trouver le nombre 6c la cadence, qu'ils 
cherchent avec tant de foin, ils renverfent 
Tordre dans lequel nous imaginons les 
chofes: ilsfiniflènt le plus fouvcnt leurs 
périodes , par où la raifon veut qu'on les. 
conmience. Le nominatif qui doit cftre 
à la tefte du difcours félon la règle du bon 
fens, fe troùveprefque toujours au milieu 
ou à la fin. 
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, Les Italiens & Us Eipagnolsfbnt a peu 
préslemefme: l'elegance de ces langues 
confiûe en partie dans cet arrangement 
bizarre ; ou plàtofl , dans ce defordre , Se 
cette tranfpofition étrange de mots. Il 
u*y a que la langue Françoifè qui fuive la 
nature pas à pas , pour parler ainfî ; ^el- 
le n*a qu*a la fuivre fîdellement»pour trou- 
ver le nombre & Tharmonie , que les au- 
tres langues ne rencontrent que dans le 
rcnyer(èment de Tordre naturel. 

La merveille eft,que dans la poëfîe mdi 
me où toutes les langues ont plus de liber- 
té,elle garde cet ordre autant qu'elle peut. 
Elle ne condamne pas à la vérité dans ua 
poëme heroïque,les tranfpolîtions légères 
oui donnent aux vers de la grâce » & de la 
force: mais elle condamne dans toutes foY- 
tes de poë(ies,les tranfpofîtions violentes, 
qui rendent les vers rudes 5c obfcurs. 

Voftre remarque eft judicieufe > Se bien 
fondée, répondit Aride. Mais n'avez* 
vous point aufli remarqué , pourfuivit-il, 
que de toutes les prononciations, la noflre 
cfk la plus naturelle, & la plus unie. Lrs 
Chinois , 0c prefque tous les Peuples de 
TAfîe chantent ; les Allemans rallent ; les 
Efpagnols déclament ; les Italiens foûpi- 
rent ; les Anglois (ifflent. Il n*y a propre- 
ment que les François qui parlent : Se cela 

vient 
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vient en partie de ce ^e nous ne mettons 
point d'accents fur les {ylIabes<]Qi précè- 
dent la penulciëme: car ce font ces fortes 
d'accents, qui empe(chent que ledifcours 
âe (bit continué d'un inefine ton. 

Mais d'où vient, penfez- vous , dit Eu- 
gène, que les femmes en France parlent û 
bien ? N*eft-ce pas parce qu'elles parlent 
naturdlement & fans nulle étude? Il eft 
vray, reprit Arifte , qu'il n'y arien déplut 
Juftc , de plus propre , & de plus naturel, 
que le langage de b pkifpart des fem- 
mes FrançotKs. Les mots dont elles (è 
fervent , femblent tous neufs , & faits ex- 
prés pour ce qu'elles difent, quoy qu'ils 
foienc communsr3c fî la nature elle-me(me 
voulott parler , je croy qu'elle emprunte- 
roit leur langue pour parler naïvement. 

Difons encore , a/oûu Eugène , que la 
langue Françoife a un talent particulier^ 
pour exprimer les plus tendres (èntimens 
du cœur : cela paroift ju(ques dans nos 
chanfons qui font fi paflionnées & fi tou- 
chantes ; & où le coeur a bien plus de part 
que l'efprit , quoy qu'elles foient innm. 
ment fpirituelles ; au lieu que laplufpart 
des Italiennes & des E(pagnoles,font plei- 
nes de gaématias, & de Phebus:lc foleil,& 
les étoulcs ne manquent guercs d'y entrer, 
Jedirois prefquc que noftre langue eftU 
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laague du coeur ; & que les autres foor 
plus propres à exprimer ce qui (è paflc 
dans l'imagination , que ce qui Ce paflc 
dans Tame. Le coeur ne fènt point ce 
qu'elles difent , Se elles ne difent point ce 
que le coeur fènt. 

Cette naïveté,qni eft le propre caradbe- 
re de noflre langue y ell accompgnée 
d'une certaine clarté, que les autres laa^ 
gués n'ont point. Il n'y a rien de plus 6p* 
fofi au langage d'aujourd'huy , que îe^ 
phrafes embaraflees $ les façons de parler 
ambiguës; toutes les paroles qui ont un 
double fons ; ces longues parenthefès, qui 
rompent la liaifon des chofès ; le mauvais 
arrangement des mots , lorfqu'on ne gar* 
de pas bien l'ordre naturel dont nous par- 
lions tout i l'heure , Ôc qu'on met quel- 
ques termesentre ceux qui fe (ùivcnt natu- 
rellement. 

Il faut avoikcr, dit Arifte, que les tranf- 
pofîtions font un étrange embarras dan& 
les autres langues. L'obfcuritc de leurs 
Auteurs vient de la en partie: on a (buvent 
de la peine a en démcfler le fens , parce 
que le fèns & les paroles ne s'accordent 
pas. Ainii je comprends aifément, que n6-. 
tre conftrudbion régulière ne contribué* 
pas peu à la netteté du ftile , & i la clarté 
dudtfcours. Cdk auiC pour l^our de • 
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«ctte clarté & de cette netteté , que noftre 
langue répète quelquefois les mefmet 
mots; qu'elle n'oublie jamais les arti- 
cles qui oftcnt Tequivoque , & qui déter- 
minent le (êns. 

Mais ce que j'admire le plus en elle, dit 
Eugène, c'eft qu'elle cft claire fans eftrc 
trop étendue*. Il n'y a peut-cftrc rien qui 
foit moins à fon gouft que le ftile Afiati- 
quc. Elle prend plaifir a renfermer beau- 
coup de fens en peu de mots. La brièveté 
luy plaift; & c'eft pour cela qu'elle ne peut 
iîipporter les périodes qui font trop Ion. 

Eues, les epithetes qui ne font point ncceC- 
ircs , les purs fynonymes qui n'ajoutent 
rien au fens, & qui ne fervent qu'a remplir 
le nombre. En quoy elle me fèmble plus 
exa£^ que la langue Latine meûne, qui ne 
hait pas les (ynonymes, ni les longues pé- 
riodes : & en cela elle efî auflî-bicn diflè- 
reate delà langue Grecque , qui outre les 
Anonymes &Tes^ longues périodes , a tant 
a'epitnetes inutiles , Se tant de partic-iiles 
fiiperfluè's. Le premier foin de noftre lan- 
gue eft de contenter l'efprit, 3c non pas de 
chatouiller l'oreille. Elle a plus égard au 
ton fens , qu'à la belle cadence. Je vous 
le dis encore une fois , rien ne luy eft plus 
naturel qu'une brièveté raifonnable. Et 
cela cft fondé en quelque façon fur noftre 
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humeur. Carie lacgaae fuit d'ordinaire 
la difpofîtton des caries ; & chaque aa* 
cion a toujours parlé félon fon genie« 
Le» Grecs , qui eftoicnt gens polis & vo- 
luptueux, avoient un langage délicat, 
& plein de douceur. Les Romains» qui 
n*afpiroient qu*a la gloire , & qui (èm- 
bloienc n'eftrc ne2 que pour gouverner, 
avoient un langage noble , &. augufte ; ce 
qui a fait dire à un Père der£gli(è, que 
la langue Latine efl une langue fiere ôc 
împeneulê , qui commande plûtoft, qu'el- 
le ne perfiude. Le langage des £(paenols 
fc ftnt de leur gravité , & de cet air iuper- 
be qui eft commun a toute la nation. Les 
Allemansont une langue rude 6c groflie» 
re; les Italiens en ont une molle &eflc- 
minée,fèlon le tempérament Se les mœurs 
de leur pais. Il faut donc que les François, 
qui font naturellement brulques, & qui 
ont beaucoup de vivacité 6c de feu , ayent 
un langage court & animé » qui n'ait rien 
delanguiflànt. Aufli nos Anceftres , qui 
efloient plus prompts que les Romains, 
accourcirent prefque tous les mots qu'ils 
prirent de la langue Latine ; & pour les 
monofyllabes , qui nepeuvçnt eftre ab* 
regez , ou ils n'y changèrent rien du tout, 
ou ils les changèrent en d'autres mono* 
fyllabes: ainfi ils conlèrvcrcnt^yf , non^lus» 

tu. 
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tu y -ts^êfti 8c ils firent de me^ U^v0Sy 

Au refte , nous avons troav^ le (ccrec 
de j oindre la brièveté , oonièulemeoc avec 
la clarté , mais encore avec la pureté Se 
lapoliceilè. Les autres langues ne s'ac- 
commodent gueres d*un ftile coupé. Se- 
neque& Tacite, qui donnent dans ee (H- 
Ic-lâ , & <]ui abandonnent tout.a-£iit ce- 
luydeCiceron, & deTite-Live, n'ont 
pas toute la pureté ^ ni toutes les grâces 
de leur langue. Thucydide, qui eft de tous 
les Hiftoriens Grecs le plus Terré & leplus 
précis , n'eft pas feulement obfcur d'ordi- 
naire; mais encore, fi nous nous en rap- 
portoDs a Denys d'Halicarnaflè , il k ktt 
quelquefois de façons de parler aficz vi- '« J*^f** 
cieutes. Parmi les Italiens, le Malvezzi, *"^ • 
qui a une manière d'écrire concife & (èn- 
tentieufè , n'écrit pas félon les règles de 
l'Académie éêlU Cntfca. Pour les £fpa- 

Îrnols, vousifçavezque tous leurs Auteurs 
ont difïus ; & ^e leur langue demande 
une grande étendue de peniees & de pa- 
roles. Mais parmi nous , ceux qui écri^ 
vent le mieux,ont un ftile également ièrré 
& poli:ils joignent dans le François, la pu- 
reté de Ceiàr & la fermeté de TacitcLcurs 
paroles tiennent quelque chofè de celles 
des Oracles ; làns çn avoir l'obfcurité ni 

l'em- 
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rembarras, elles en ont la brièveté; & la 
force. Ce cara^ere paroift^ admirable- 
ment (ians quel<]ues ouvrages de Balzac, 
de Voiture, de Sarafîn & de Coftar. Voila 
un des plus conâderables avanuges de nô- 
tre langue (ùr toutes les autres, & particu- 
lièrement fur la langue Caftillane. 
Vrayment, dit alors Ariûe, û Charles- 
; Quint revenoit au monde , il ne trouve- 
' roit pas bon que vous midîez le François 
au ddTus du Caftillan > luy qui difoit, que 
s'il vouloit parler aux Dames , il parleroic 
Italien; que s'il vouloit parler aux hom- 
mes, il parleroit François; que s*il vou- 
loit parler à fon cheval , il parleroit Alle- 
mand; mais que s*il vouloit parler à Dieu» 
il parleroit EÎpagnoL 11 devoit dire fans 
façon» reprit £ugene, que le Caftillan 
eftoit la langue natlirelledeDieu , com- 
me le dit un jour un fçavant Cavalier 
de ce païs - la , qui foûtint hautement 
dans une bonne compagnie, qu'au Paradis 
terreftrelefèrpeiit parloit Angloisi que 
la femme parloit Italien i que l'homme 
parloif François j mais que Dieu parloit 
EfpagnoL PleûftàDieu, repartit Arifte, 
que les chofès k fiiflènt paflî^s de la forte : 
Car enfin fi le ièipent & Eve euflènt parlé 
deux langages dinèrens, peut-eftre qu'ils 
ae (è (èroient pat entendus : mais par mal- 
heur 
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Iteur pour nous, ils ne s^cntendirent que 
trop bien i Se c'eft ce (]ui me £ût un peu 
douter de la vérité de Thiftoire. 

Apres tout, continua £ugene,CliarIe9- 
Quinc avoit une grande idée de noftre 
langue: il la croyoic propre pour les gran- 
des aiFaires,& il rappelloit UngueitM/iMiy Ttrr$MU* 
felon le témoignage du Cardinal du Per- «m. 
ron. C*eft peut-cftre pour cela , <ju'il luy 
fit rhonneur de fè (crrir d*ellcdans la plus 
célèbre adion de Ùl vie. L'Hiftoire des-»*"-^^'* 
guerres de Flandres nous apprend, qu'il ^iwi^'i* 
parla François aux £tats de Bruxelles , en 
lemetunt tous Ces Royaumes entre les 
nuins de PUlippes 1 1. Mais accordons 1 
TEmpereur, & au Cavalier Cafiillan , re^- 
partit Arillè , <]ue leur langage eft le lan- 
gage des Dieux ; poury eu qu'ils nous ac- 
cordent, que le noftreeft le langage des 
hommes raifbnnabks qui n*ont rien de 
groflkr, & de barbare. 

Voila en deux mots le portrait den&- 
tre langue» répliqua Eugène ; j'ajoute (eu- 
lemcDt pour expliquer voflre penf& , que 
le François cft infiniment éloigné de k 
tVbâcSt de toutes les langues du Nort,donc 
k plu/part des mots écorchent le gozier 
de ceux qui parlent , & les oreilles de ceux 
qui écoutent. Ces doubles FT, ces doubles 
/, ce$doubkslCK,quircgncntdan$tou. 

D ^«5 
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tes ces langues-là ; toutes ces cooibnnes 
cntaffécs les uues fur les autres , font hor- 
ribles à prononcer j À ont un (on qui fait 
peur. Le jnélange des voyelles , & des 
confonnesdans le François fait unef&c 
tout contraire. Nous n*aTons point d*a- 
Ipiration forte, ny aucune de ces lettres, 
que les do^es nomment GnUttrales. Il n*y 
a rien de plus agréable à Toreille que nôtre 
JE muet , que toutes les autres langues 
n'ont point , & qui finit la plufpart de 
nos mots. Il fait les rimes féminines , <]ai 
donnent une grâce fînguliere à noûre 
poc'fie. Nous prononçons Vu y douce- 
ment , & comme uile fîmplcJiroyelle > saa: 
lieu que les étrangers le prononcent corn- 
ne ^u, qui a un Ton bien plus rude. Nous^ 
avons de là peine à fouf&ir larencontrc 
àes voyelles qui ne fè mangent pcHnt , 
quand elle a quelque cho(è de choquant $ 
de nous avons mieux aimé établir un foie-; 
eiCne, en diiànt mon ame, mon iféiy que d« 
dircfelon les règles de la Grammaire , um' 
mnê't nmèféi, £n prononçant pluiieurs 
mots, nous changeons , ^'ène, pour en 
i^dre la prononciation plus aifee & plus 
eoulante. Ainfî quoy-qne nous écrivions» 
faroiftri yféUfoit , ctêyAW , nous pronon- 
çons ^ifr^#,/f^, «r#if;9f#. 
Ajouter à cette douceur des lettres & 

des 



de$ mots , le nombre & la cadence des pé- 
riodes. Car quoy que noftrc langue aie 
plus égard au (èns qu*i la cadence,comme 
je difois tout à l'heure, elle ne laiilc pas 
d*eifa:e auffî nombreu(c que les langues an- 
ciennes. Il y a dans le (lile de nos bons 
Auteurs , je ne fçay quoy d'harmonieux 
qui flatte Tc/prit éc Toreille en meline 
temps, û bien que la langue Françoife a 
toutenfcmble la majefté de la langue La- 
tine, & la douceur de la langue Grecque. 

Mais parce que les mufîqUes trop dou* 
ccsncplaifcntgucres; &que les grandes 
delicateilès font infîpides : nofh-e lan- 
gue a Coin d'éviter dans la profë les ca- 
dences trop méfiirées ; les vers ou les de» 
mi- vers qui fe fùivcnt ; les chutes mol- 
les , & languiflàntes a la fin des pério- 
des. Ses paroles ne font pas toutes de foyc, 
comme celles dont un fage politique vou- 
loir qu*on fc fcrvift en parlant aux Prin- 
ces , ni toutes de miel, comme celles d'un 
Auteur Grec , qui a efté appelle pour cela, 
voix de miel ^ ^langue de miel. Ce qu'el- 
le a de doux & de délicat eft foûtenu par ce 
qu'elle a de fort & de mafle. A infi elle n'a 
ni la dureté de la langue Allemande , ni 
lamoiltflc de la langue Italienne: & on 
peut la comparer à ces anciennes Héroï- 
nes , qui avoient toute la douceur de leur 
D 1 ^^^> 
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fexc, & toute kforce du noftre ; & qui de 
plus n'eûoient pas moios chaftes que vail- 
lantes. CarcVft encore parlàquenoftre 
langue leur rcflcmble. 

Quoy que nos mœurs ne foient peut- 
rcftre pas plus purcs^uc celles de nos voi- 
£ns, noûre langue e(l beaucoup plus cha- 
ire que les leurs ; à prendre ce mot -iians 
ù, propre ilîgmfîcation ; elle rejette non 
fculemeot toutes les expreflîons qui bief, 
fènc h pudeur.. Se qui iàliilènt tant foit peu 
l'imagination j mais encore celles qui peu- 
vent eftre mal interprétées: (à pureté va 
îufi|aes au fcrupule , comme celle des pec- 
fbnnes^ui ontia confciQ9CCtendre,& auf^ 
quelles l'ombre mcfme du mal fait hor- 
reur; de forte qu'un mot ceflcd'eftre du 
belufàge, & devient barbare parmi nous, 
4^8 ^u'on luy peut donner un mauvais 
fens. L*Iulien^r£fpagnol n*ont garde 
J*eftre fî (cveres, ni fi fcrupiileuz. 

Je conclus de tout .ce que nous avons 
dit jufqu'à cette heure, pourftiivit Arifte, 
^ue les trois langues modernes qui ont le 
plus de vogue dans le monde » n*ont gue- 
xes de rapport Tune avec l'autre. Il cft 
vray, dit £ugene,que leurs caraéleres font 
auflfi diâPcrens , que fî cUcs n'avoient pas la 
mefme origine. Car pour vous dite en- 
core un mot li- deflus, & pour vous expri- 
mer 



rr. E HTJL B T I E ir. /7 

mer par des comparaifbns (êniiblcs tout ce 
que )c penfe de ces trou langues, qui vien« 
nent toutes trois du Latin , comme de leur 
(burce: rEfpagnoh a mon avis , reflcm- 
ble à ces fleuves , dont les eaux font tou- 
jours groflès Se agitées i qui ne demeu- 
fent gueres renferme%dans leur lia ; qui 
fe débordent (bu vent, & dont les déborde- 
mens font un grand bruit , Si un grand 
fracas. L'Italien eftfemblableaces ruif- 
fêauxqui gazoiiillent agréablement par- 
mi les caillouz ; qui (crpentent dans des 
prairies pleines de fleurs; qui s'enflent 
néanmoins quelquefois , jufqu'à inonder 
toute la campagne. Mais la langue Fran> 
çoife eft comme ces belles riviercs,qui en- 
richiâènt tous les lieux par oà elles paf- 
fent ; qui (ans eftre ni lentes , si rapides 
roullent majeftaeufement leurs eaux , & 
ont un cours toujours égal. 

Mais puifquelakngue Latine , reprit 
• Arifte, eft la merc de ces trois langues; ne 
pouvons-nous pas dire , que ce font trois * 
lœurs qui ne fe reflcmblent point , Se qui 
ont des inclinations fort contraires,com* 
me il arrive fbuvent dans les familles. Je 
ne vous diray pas prçcifément laquelle des 
trois eft Taifnée, car le droit d*aifneffe n'y 
&it rien, Se nous voyons tous les jours des 
cadettes qui valent bien leurs aifnées. 
P X Ainû 
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Ainâ pour ne parler que de leurs génies 
(ans rien décider de leur naitlànce , il me 
fcmble que la langue Efpagnole eft une 
orgueillcufe qui le porte haut ; qui (épi- 
que de grandeur > qui aime le fade , 3c 
l'excès en toutes chofes. La langue Ita- 
lien ne eft une coquette toujours parée & 
toujours fardée , qui ne cherche qa*i plai- 
re , & qui fe plaift beaucoup à la baga. 
telle. La langue Françoifê c& uœ prude; 
mais une prude agréable , qui toute iage Se 
toute modefte qu'elle eft> n'a rien de rude 
ni de farouche. C'eft une fille qui a beau- 
coup de traits de fa mère, je veux dire 
de la langue Latine. Je n'entends pas par 
la langue Latine , la langue qu'on parloic 
au temps de Néron, Se fous les autres Em- 
pereurs qui le fuivircnt ; j'entends celle 
qu'on parloit au temps d'^Augufte , dans 
le ficelé de la belle Latinité : Se jedisqqe 
noflre langue dans la perfc^ion où elle 
eil , a beaucoup de rapport avec la langue 
Latine de ce temps-^U. Pour peu qu'on 
les examine toutes deux , on verra qu'elles 
ont le mefme génie Se le mefme gouft : 6c 
que rien ne leur plaiil tant qu'un difcouri 
noble Se poli ; mais pur , fimple, natiuel, 
Se raifonnable. 

Je croyois , dit Aride , que la langue 
Italienne cuft plus de conformité avec la 

langue 
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langue Latine que la noftre. Car outre 
qu'elle a retenu la plufpart des terminai:, 
(bns Latines , elle a lucccdé dans toute 
ritalie à la langue des anciens Romains. 
Si j'ofois vous dire ma pcnfcc li^deûiis* 
répondit Eugène , je vous dirois qu'il n'y 
apeut-edre rien deplusoppoféaulanga- ^ 
gedc Cefar & de Ciceron,que ccluy qu'oa 
parle maintenant a Rome ; & que com- 
me les Italiens font un peu différents de 
ces illuftres Romains, qui eftoient autre- 
fois les maiftres du monde» l'Italien n'a 
pas trop de convenance avec cette famen- 
(è langue Romaine, qui eftoit la lan^ 
de TEmpire fous le règne des premier? 
Ccfàrs. La langue qu'on parle prefente-^ 
'^'tnent en Italie cfi d'autant moins (cmbla- 
ble à celle de l'ancienne Rome , qu'elle ça 
eft une corruption plus fènfîble ; & û elle 
luyrellêmbleen quelque chofè» ce n'efl 
pas tant , comme une fille refièmble a fà 
' mère , que comme les finges reflèmblent 
à l'homme * fans avoir rien defès qualités 
ni de (à nature. Cette ombre de rcflcm- 
blance eft un défaut plutoft qu'une perfe* 
ôion. Les fînges feroient moins diffor- 
mes & moins ridicules , s'ils ne nous reC- 
fcmbloient point du tout. Ce n'cft pas 
dans les terminaifons , & precifômcnc 
aas l es mots > que la langue Françoife cft 
D 4 COH- 
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conforme i langue du fîecle d'Augufte;. 
c'eft particulièrement dans k ftile , & tians 
ce caradere de majcftc , de politeflc , de 
pureté, & de bon {bns quifc remarque aux 
Auteurs de ce cemps-lâ , Se aux bons écri- 
irainsdcceluy-cy. 

Je pourrois ajouter que noftrc langue 
cft capable de toutes choies, audi-bien que 
h Latine, & la Grecque. Nous avons non 
feulement des Lettres, des Pkccs de Thca- 
f re , & des Satyres » qui valent bien celles 
des Grecs Si. des Ronuins ; mais auflî des 
Harangues, des Panégyriques, & des Fiai- 
doyers qui approchent ailcz de l'eloquen* 
ce d'Athènes & de Rome: Se fi nous n'a- 
Tons point encore d'Hiftoire générale^ 
qui vaille celle de Tite-Live; ni de poè- 
me Epique, qui fbit de la force de l'Eneidc; 
î'ofe dire , quoy que vous en pen&z , que 
ce n'eft pas tant la £uite de la langue , que 
celle des Hiftoriens, Se des Poètes. Si tel 
que je connois avoit entrepris d'écrire 
rhidoire de France , Se de compo&r un 
poème héroïque; peut-eftre que. nous 
Calerions les Anciens , Se que nous aui- 
rions en un mefme Auteur noftreXite- 
Live, &noftre Virgile. 

£rafme n'avoir pas fî bonne opinion de 
noftre langue quearous, dit Aride, luy qui 
^ifoit que quand il voulpit parler d'une 

matic* 
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matière folide , il parloir Latin ; mais 
que<]uand il vouloit parler de bagatelles, 
il parloit François ou Hollandois. Je rfendïm 
pourrois vous répondre, reprit Eugène, dequi- 
Quc noftrc langue n*eftoit pas dans la per- nugitT' 
fediion où ellccft,Iors-<ju*Era{me a dit ce- 'ùfficic 
Ja. Mais j'aime mieux dire , <]u'un étran- "ô *GaîI 
gcrn'eftpasun bon juge de ces fortes de ^^^u», «ut 
diofcs i qu'un Hollandois a bien la mine ca"!"*" 
de confondre le François avec le Wallon; ^f^*- '* 
& qu'un homme qui a fait le procès au nUmê' 
maiflredela langue Latine, ne doit pas 
eftrc écouté , quand il parle mal de la nô- 
tre. . 

Après tout, repartit Arifte, noftrc lan- 

Îmeeftant auflî pauvre qu'elle eft, je ne 
çay comment vous oCtz la faire tant va- 
loir , & la mettre en parallèle avec la La- 
tine , que Ciceron eftimeplus riche que la ^t« ft»- 
Grecque. Croyez- moy, répliqua Eugene,pe*difftr 
la langue Françoifc n'eft pas û pauvre que ru^Lj»"- 
ronpenfê. Ceux qui (c plaignent de ûgîTIn*'*" 
pauvreté , devroicnt peut-eftre fe plaindre J**" "«• 
de leur ignorance , ou de la fterilitéde leur inopem, 
cfprit. Car enfin die cft abondante en ^^••*'"" 
toutcs fortes de termes , & de &çons de rem eOé 
parler : clic en a pour le difcours fami- ?;"* cam. 
lier , & pour l'éloquence ; pour le ftilc c/v. i. ^# 
médiocre, &pourleftilefublime; pour-'^" 
kfcricui, & pour le burlcfque ; pour la 
" D 5 , coo_..4^4« 
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chicane mefmc , & pour les affaires. On 
ne demeure jamais court,on exprime tout 
ce qu'on veut en noftre langue <juand oq 
la fçait bien. 

Il n'y a point d'art dont nous n'ayons 
les mots propres: mais il y en a deux,dont 
les François feulsfemblent avoir une con- 
noiHance parfaite, (clon la remarque d'un 
fçavant homme du HeclepalTé. Ces deux 
arts font la Vénerie, & la Fauconnerie. 
Comme les François s'y font adonnez de 
tout temps plus que les autres nations , Se 
que nos Rois y ont toujours pris, plailir, 
parce que ce font des divertilîèmens no- 
bles , & des exercices qui fervent d'ap- 
prentiflàgcàlaGuerrc; la langue Fran- 
çoife a des mots iinguliers , pour expri. 
mer tout ce qui regarde l'un & Tautre-Lcs 
anciennes langues ont fort peu de termes 
de vénerie , en comparaifon de la noftre : 
les Italiens Se les Efpagnols ne font que 
bégayer au prix de nous, quand ils parlent 
deu chailè des beftes fiuves. Pour la fau- 
connerie, elle a cftc inconnue aux Grcc^ 
Si aux Latins , de h manière dont nous la 
pratiquons. Tous leurs livres ne peu- 
vent pas feulement fournir un mot pro- 
pre pour la nommer; bien loin de nous 
en apprendre tous les termes. La plud 
part des langues étrangères fcmt iffcz 
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pauvres en ces fortes de mots. Il n y a 
proprement <]ue la langue Françoifè qui 
ait dcquoy parler â fond d'un exercice iî 
divertiâànt & fi noble ; Se cela vient apa^ 
remment, de ce que les François ont in- 
venté y OU du moins pcrfedionné cet art, 
quieftoiten vogue dans la France dés le 
temps de Chilpcric , au rapport de Gré- 
goire de Tours > & dont la nobleflè Fran- 
^oifè a toujours (ait une profeflîon parti- 
culière, témoin le proverbe ancien y 
D'cifeaux , de chiens y iâtmes* is^ 

mOHTSy 

Teur unplaifir rmâe dottUms. 
Témoin encore le vieux Bjmum desOi^ 
feauxy compofé par Gaccs delaVigne, 
Gentilhomme de mérite qui âoriâbit foug 
le règne de Philippes de Valois ; fans par- 
ler du livre de Gafton Phebns , où toutes 
les chofès, qui appartiennent à la chailè de 
l'oifêau, font décrites û exactement. Nô- 
tre langue a profité plus que vous ne pen.* 
fez de ces exercices. Car certains termes 
propres de U Vénerie , & de la Fauconne-r 
ne , ont efté tran^orteï ailleurs fort élé- 
gamment , commc/uivreïis trâees , «firê 
éUix aàok cendre les derniers Hhoie , pnidre 
tefferyleurreyleurrer^endre le cbânge»reeU* 
mer, Sçavet-vous bien que le mot de mMy 
fe dit proprement duÊiucon y ou d'unau* 
D tf trc 
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trc oifeau de proyc , qui n*a point enco- 
re volé , & qui a efté pris au nid. Hagard 
cft Dppofé i niais en langage de chaflè, 
quoyquedansle langage ordinaire il fi- 
gnihe quelque autre chofe que démaiJeSf^- 
vez-vous bien encore que débonnaire , e& 
un mot tire decet art, & qu'il vient, fclon 
Henri Eftienne, à^Bomie & à'^Aire^, qui 
fignifîe le nid de l'^oi(èau » comme qui di- 
Toit de bon lieu, de bonne naiflànce, & de 
bon naturel. Je ne vous dis rien d'emerH- 
Unné» ôcdcUo^reau: car ces mot^là ne 
font pas trop du bel ufàge ; & l*on ne s'en 
fèrt qu'en platiànunt dans ledi&ours £i> 
snilier, pour marquer un efprit éveillé ; Se 
un petit gentilhomme de campagne. 

Mais outre les termes de ces deux beaux 
arts dont nous venons de parler; il n'y a 
peut-eftre que noftre langue., qui ait dct 
termes pour fignifier tout ce qui appar* 
cient à Ja monnoye : & fî je ne craignois 
de vous £itiguer , je vous fcrois on dé» 
tail dont vous feriez fîirpris: car j*ay ca 
autrefois la curiofîté de lire les livres, & de 
confulter les experts fur cette matière. 
Quand je n*aurois jamais oui' parler de 
greHaiQe, ni ieflaotty dit Arifte , je vous en 
croirois fur voftrc parole. Mais avec 
fout cela, ajoûta>t-iI, il vaudroit mieux 
^ noftre kogae ae iiift pas 1$ riche en 

ter. 



termes de chaflè » & de naoonoye ; & 
i^u'eile le fuft un peu plus en d'autres tcr- 
4nes eflèntiels , & ncceflàires au commer* 
ce de la vie. Car , a ne nous point flatter ^ 
il y a bien des chofès ^ue nous ne fçau- 
jions dire qu'avec pluiieurs paroles , par- 
ce que le mot propre nous manque» 

A la vérité , reprit £ugene , il nouf 
aian()ue quelques mots propres ; mais 
ooftre langue ne mérite pas pour cela le 
reproche que vous luy &ites. Autrement 
ja langue Latine ferok une langue pau- 
vre; toute riche qu'elle cft, «Ile manque 
âc beaucoup de termes que nous avons, & 
qui font aflez communs. Elle ne peut er- 
primer en un mot, recormoijfance > mgrati- 
t$id0 , nmereimim > mdifferenu^ ^froideuit 
à l'égard d'une perfonne , frsifchmry 
frais , mterejfi , dtfimereffé , definurefi* 
ment , prrfereuet , fréfiMncê , concjuerant , 
SMqueftes , inttigms , comflimem , fojpble y. 
impojpbley indépendant^ infohvable. Je par. 
le toujours de la langue du fiecle d'Augu- 
flc, avec laquelle j*ay comparé la noftre. 
Jepourrois néanmoins étendre ce que je 
dis au Latin àz^ fîecles fui vans , non-ob« 
(bmt la corruption qui commença i s*in- 
troduire alors dans la langue. Car C\ vous 
y avez fait reflexion, Tabondance n*cft pas 
toùîoocs I4 marque de la perfèâion des 
D 7 lan- 
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langues. Elles s'enrichiflènc a mefure 
<3u' elles fe corrompent , û leur richefle 
confîfte precifément dans la multitude des 
mots. Ce qui arrive par le peu de foin 
qu'on apporte a choiiir les termes pro* 
près , & ufîtez ; & par la liberté qu'on Ce 
donne , de dire tout ce qu'on veut , (ans a- 
y oir égard à rufàge, ni au génie de la lan- 
gue. Ainfîamcfurerla richeflede la lan- 
gue Latine par le nombre des locutions 9 
elle eftoit plus riche fousDomitieci & (bus 
Trajan, que fous les premiers Empereurs. 
Suétone , Tacite» Pline le Jeune ope des 
termes , 3c des phrafès qui ne fe trouvent 
point dans Ciceron, ni mefme dans Sene-^ 
que. Impoffihilis , dont Quintilien fè fèrt 
&ns façon, n'eiloit pas un mot Latin dans 
le temps que la langue Latine eftoit florif- 
(ànte i de (brte que pour dire e;n ce temps- 
là qu'une choie eftoit impoliible , il falloit 
prendre un tour , Se exprimer avec une 
phrafè ce que nous difbns en un mot. 

Mais ces termes , fcjpéle, imfojpéle, in^ 
dépendant , recwmoijpmce , ingratitude^ 
viennent du Latin , dit Arifte : noôre lan- 
gue ne les a pas de fon fonds ; ce (ont des 
biens étrangers qui ne Iny appartiennent 
pas.Quand cela feroit, repartit £ngene« il 
ne s'en/ùit pas que noftre langue foit aofli 
pauvre que vous dites. Un Prince qui s 

beau- 
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beaucoup d'or,^ d'argent dans fcs coffres, 
ne laiflc pas d'eftrc riche, quoy que cet or, 
& cet argent ne nai&nt pas dans les ter- 
res de fon Eftat. Ceux qui volent le bien 
d'autruy , s'enrkhiflcnt a la vérité par des 
voyes injuftes , mais ils s'enrichiflcnt 
ncanm'oinsi ic je n'ay jamais oiii dire, que 
les partifàns fuflcnt moins a leur aife a- 
prés avoir beaucoup pille. Mais nous 
n'enfommespascnces termes-Ia. Nous 
parlons d'une fille qui jouit de lafuccef- 
fîon de fa mère; c'eft a dire de la langue 
Francoifequi tient (a naiflànce & Tes ri- 
çheflcs de la langue Latine. Qie fi cette 
fille a dit valoir par fon induftrie , 5c par 
fon travail , le bien que famcre luy a laiflé 
en partage : ^ un champ qui ne rapportoit 
rien , cft devenu fertile entre Çc& mams : fi 
elle a trouvé dans une mine , àcs veines 
qu'on n'y avoit pas encore découvertes : 
je ne voy pas , a vous dire le vray , qu'elle 
en foit plus pauvre ni plus miferable. 

Au refte, les mots que nous n'avons pas^ 
font remplacez par des expreflîons fi bel- 
les, & fi hcureufes, qu'on n'a pas fujct 
de regreter ce qui nous manque. Mais 
parce que pour eftre riche , ce njeft pas al- 
L d'avoir precifément ccquclaneccffit^ 

demande /& ou'il &ut ^vec ^^J^X- 
^uamitédecWqsdQntQiipuii&fcpdfcr 
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outre les termes communs & ncccflàircs, 
nous en avons de rares & d'exc^uis » qui 
comme des habits précieux fervent non 
feulement à reveftir , mais encore à orner 
les penfees : nous avons de plus , mille 
tours y Se mille manières pour exprimer 
une mefmc chofe. 

Cependant , dit Arifte , on a retrancha 
de noftrc langue une infinité de mots, & 
de phrafes ; & apparemment cela ne Ta 
pas enrichie. Ne penfe pas vous en mo- 
ijuer , répliqua Eugène : c'eft par ce re- 
tranchement qu*on,ra perfedtionée , ôi 
qu'on en a fait une langue également no. 
ble & délicate. La nature ne donne pas Iz 
delicateffe, & la dernière perfection aux 
chofes qu'elle produit , elle laifîc faire cel* 
aux arts. C'efl à Tinduftric àcs hommes à 
purifier les métaux , à polir ks marbres , 
& les pierres prccieulès. Cela ne fc fait 
qvL^cn retranchant ce qu'il 7 a de groffici 
ilans ces minéraux. On demefle Torde la 
terre , Se on luy ofte fà craflè pour le ren- 
dre pur : on donne mille coups de cizeau â 
une pièce de marbre , pour en faire une 
belle flatuë: il faut tailler & nettoyer un 
diamant , afin qu'il ait cette pureté , Se ce 
feu qui fait tout Ton prix. Ainfi pour po- 
lir , pour épurer , pour embellir noftrc 
langue, il a ùHu nçceflàircment en re- 

tran- 
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cxâncher tout ce qu'elle avok de rude & de 
Barbare. Nous devons un û utile retran- 
clienicnt aux foins de TAcademie Fran- 
^oiCç , quifc propofa pour but dés fà naif- 
ùncc» de nettoyer la langue des ordures 
<]u'elle avok contradées dans la bouche 
«^peuple, &des cpurtifàns ignoransou 
peuexaéls. C'eft ce qu'elle dit elle- me(^ 
me , dans le diCcours defon projet qu'elle 
prefenta au Cardinal de Richelieu un peu 
avant fon établiflèment : & c*efl auâi ce 
qu'elle fit enfuite avec tant de fuccés ; 
^u'on peut dire de cette illuftre Compa- 

S;nie, qu*en retranchant de noftre langue 
C vieux mots, & ic vieilles phrafes, elle y 
a ajouté de nouvelles bcautez , & de nou- 
Teaux ornemens : ce qui a efté allez biea 
exprimé par une devife qui a pour Corps 
une lime, 6c pour Ame ces paroles y 
jiddaduméUtraha. 
Si le bon-homme Henri Eftienne vi- 
Toit encore, dit Arifte en riant, il fçauroit 
mauvais gré à Melfieurs de l^Academie 
d*avoir fait le procès à kiluy , Sckicelle; 
& d'avoir condamné abfolument, oins y 
fSfoi^ , comme , tmfifiit que , luy qui pour 
faire valoir l'abondance de la langue , &it 
une lifte des mots François qui fignifient 
0v/$rt , & en compte jufqu'â onze o» 
donac, qui font fi je m'en fouvicnsbien. 
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Vtîd fre- ^varkieux y éehars , taqiéin , tenant * tr(f 
dSTaws' ^^^^^ > chiche^ chiche-viUiny pinfe-maittéi 
ffFrsn- rMcle^denéore. ferre denier, pleure-pain^ fir- 
'*"' re-miette. Eh mon Dieu , interrompit 
Eugène , que dites vous là ? Si U langue 
Françoifê n*e(loit riche qu*en ces fortes de 
mots > ce (croit en veritif une pauvre lan- 
gue : cela s'appelle écaller des haillons , Se 
non pas faire montre de /es richeflès. Ce 
n'eft pas avoir appauvri la langue , ^nc 
d*en avoir retranché ces vilains mots. On 
n*eft pas moins riche pour avoir tout (on 
bien en pierreries ; &, à mon avis, ce n'cft 
pas une marque dindigence, que de s'eflrt 
défait d'une infinité de chofes inutiles , Se 
cmbarraflantes. 

Mais comme les langues reflembleot 
non feulement auzflatuës « dont Ton re« 
tranche toujours quelque chofè pour let 
achever ; mais encore aux tableaux , oà 
l'on ajoute toujours quelque chofè pour 
les finir; on a beaucoup enrichi la langue 
Françoife depuis quelques années , foit en 
faifànt des mots nouveaux Se de nouvelles 
phrafcs : foit en renouvellant quelques 
termes & quelques phrafct , qui n'eftoicnt 
pas fort en ufàge. 

Vous me fcrici plaifir , dit Arifte, de 
m'apprendre quelques-unes de ces expref- 
fions nouvelles ; car ayant demeuré aflcz 
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long-temps dans les Provinces, & mcfmc 
li.ors du Royaume , elles ne ièront peut- 
dire pas venues jufquU moy. Si vous 
n'en avez rien appris, répliqua Eugène, 
ni par le commerce des honncftes gens de 
Province , qui vont à Paris prcfque tous 
les ans , & qui en rapponent toutes les 
nouveautez; ni par la rencontre des per- 
sonnes de condition qui ont pafle parce 
pais en voyageant ; ni par les lettres de 
vos amis ; vous les avez ailèurément in«- 
vcntécs vous-mefinc , ou bien elles vous 
ont efté in(pirées. Car vous vous en fer- 
VC2 tous les jours en parlant , & en écri- 
Yant , comme û vous n'eftiez jamais forti 
de Paris. Comme je in*en fers,reprit Ari- 
fte , fans m'en apperce voir , & fans y en- 
tendre fineflc, vous m'obligerez de me les 
feirc connoiftre , & de me dire precifé- 
mcnt quelles font ces façons de parler qui 
ont cours parmi les perfonnes polies.Cél- 
Je dont vous venez de vous fcrvir en eft 
une, repartit Eugène : on dit a cette heure 
élégamment , je n y entends point finej/è ; 
il y entend finejfe. On dit encore il m'en a 
hizfineffè.j^our dire il ne m'en a point par- 
lé,il m'en a fait un my ftere. Le mot défi- 
MiffisLune (îgnifîcation plus étendue qu il 
n'avoit au temps palTé. Il ne fignifioit 
autrefois , ^"artifice jfkbtilité.faujfefrii- 

d€n€9V 
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dencâ , il Signifie maintenant délicat effi^ 
petfeBion. Ainfi Ton dît fineffè d'cfprit, 
finejfedc Tart: cet ouvrage a toute hJS- 
nejfeàc ]*art. Ce mot au pluriel n a , ce 
me femble, que (on ancienne (ignifica- 
tion , de méchantes)?»^^/ : toutes Ccsji^ 
nejfes^ont efté découvertes. 

Ff» s'étend encore plus loin qucT^mr^. 
Iln*yariendeplus commun que de dire» 
il en fait le/»; vous avez beau en faire 
le/». Un efprit/» , un gouft/» , un dif- 
cernement/» , une raillerie/»* , un Covi'' 
me fin , des yeux fins , une taille/»^ , un 
cheval/». Ajoutez à cçla Te neutre/» , Se 
Vadverbe finement. Il ^enCc finement le» 
chofes ; il entend tout finement. Il fçait le 
fin de la lan2;ucj voila le/» de l'affaire >• 
peu de gens fçavent le/» du Cabinet. 

Vous fçavcz ({\i"exaSHtude , emftrti^ 
ment , hMleté.fùifanterie, pruderie^ bmf' 
quèrity eonmifeury definterejfement^ contre^ 
temps , intrépide, intrépidité, ferocitS^felid- 
ter »pe/ier , difculper , infout enâble , incente" 
fiable, infurmontable^ font des termes affct 
nouveaux. 

tl y a plufîeurs mots anciens , aufquels 
on a donné des fîgnifications toutes nou- 
velles. Je ne fçay G. je pourray m'en fou- 
venir ; en voicy quelques-uns qui me 
viennent. 

Digitizedby Google ^^ 
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On a toujours dit, avoir é^ard a Ton 
honneur ; avoir égard itoxxits les circon- 
fbnccs d'une aiFaire. Mais on ne dit que 
-depuis peu, avoir At% égards: il là^ grands 
^«rii pour elle. J?jW fc prend encore 
en un autre (cns i nous jugeons àçs cho- 
ies, noaparcequ*elles font en elles-meC- 
mes y mais par ce .qu'elles font à noftre 
égard ; il eft civil à mon égard\ ixec 
égard je ne croy pas tout ce qu'on dit. 

On , (ê dit à toute heure dans un Cens 
Douveau. Car pour dire , je vous en fcray 
obligé , je feray mon devoir ; n*oublicx 
pas au moins ce que je fais pour vous^ 
nous difons en parlant & en écrivant fa- 
>inilicrement aux personnes qui nous (ont 
égales ou inférieures, on vous en (cra obli- 
-gé ; on fera Ton devoir ,• n'oubliez pas au 
moins ce qu'^ fait pour vous : ce ne fe- 
roit pas eftrc jufte dans le langage que 
d'ufcr de cette cxpreflîon à Pégard des 
pcrfbnnes^ui font aut defiîis de nous. 

On ne difoit pas au temps de CoëfFe- 
teau , Se de Malherbe parler /«yî^, raifon- 
ncr juftê , chanta jufte , un efprit/ii/?* , un 
àifcouTS jufte. 

Quay-^xpcdeUcat , délicat ejfe , deUeate^ 

ment ayent toujours efté en ufage , on ne 

s'en eft pas toujours (crvi comme l'on 

s'en fcrt. Un efprit délicat , une raillerie 

^ deU* 
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délicate y une penfée delicHte ; c*cfl une af-: 
faire délicate i tenir une conduite délicate 
avec quelqu'un. Il a beaucoup de delica- 
tejfe dans l*efprit i il fçait toutes les delica- 
tejfes de la langue. A caifonner un peu de- 
licatement. 

Ménager cil un des mots que nous a- 
yons le plus fait valoir. On ne dit pas 
feulement ménager les efprits du peuple; 
ménager les bonnes grâces du Prince ,* mé^ 
nag^ les interefts de (es amis ; ménager 
une affaire ; ménager une entreveuc ; W- 
iM^fr fon feu dans lapoéfie; ménatgerÙL 
fanté , ÙL fortune , fon crédit : mais on dit 
cncoreyj ménager , pour dire ufer arec rc- 
fcrve de fon c redit 5 fc ménager avec q^ucl- 
qu'un ; ménager (es amis , pour dire , ne 
leur eftrc pas importun ; ménager la foi- 
bleflè d'une perfonnc , ne ménager perfbn- 
ne, pour dire , n'avoir delà complaiûnce 
pourpcrfonne, trarterrout le monde ru- 
dement; il n^aplusrienà;7!i^4/^avec 
luy.Un de nosmeilleurs Ecrivains dit, en 
parlant d'une belle peinture , jamais la lu- 
miere& l'ombre n'ont efté plus judicieu- 
fcment ménagées. Un autre dit, en parlant 
d'un difcours fort cloquent , & fort poli: 
les figures y font merveilleufement ména- 
gées. Je trouve, interrompit Arifte, que 
mervcilleufement bien ménagées $ feroit 

u,g,„zcaov-....,^.. miCUZ 
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mieux que menreillcufcmenc ménsgéis. 
L'un eft uns doute plus François & plus 
clcgant <juc l'autre, dit Eugène. 

On dit auffî, ajouta-t*if, avoir âes me^ 
nsgemem pour quelqu'un : il a de grands 
ménmgemms pour clic. Cette façon de 
parler cft de la Cour ; mais elle ncûpai 
fort établie , & \cs plus fçavans dans la 
langue pe la peuvent oui'r qu'avec peine* 
Cela me 6it croire qu'elle ne durera pas , 
non plus qu'avoir ifcii» confidenuwnàzus 
le monde, ôc s*attiicr de U confideratim : 
guoy.que mille gens parlent de la forte. 
Car en£n ces phrafès i les bien examiner 
ne font pas trop Françoifes. On dit bien 
cftre en grande confideratkm dans le mon* 
de, pour dire cftre cftiuî^v&.confidcré; 
mais avoir di la conpderation, fîgnifie pro- 
prement confîdercr les chofcs , & non 
pas cftre confîderé des autres. Un hom- 
me qui zdeU eonfideratim , c'eft un hom- 
me qui prend garde à ce qu'il fait. 

To$imer Se tour c&oïznt inconnus il y 
a quelques années dans la âgnification 
qu'ils ont maintenant. Tour de vifàge ^ 
/«iwdevcrSjWjwd'cfpnt : il a un /wrd'e- 
fprit fort agrcablciil donne un beau tour ï 
ce qu'il dit ; le touràt l'cxprclfion ; le to§& 
de la langue Françoifê eft bien difttrent de 
ccloy de la langue Latine» il écrit en profe 

d'un 
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d'un tour galant , & naturel. Un cfprît 
bien tourne, mal tourné : il a refpr it taitrrU 
a la bagatelle ; truand on efl tourne de h 
forte. Tourner bien un vers ; tourner tou- 
tes fcs penfées du cèté de la guerre; les 
cbofes ont/^wf^éheureufement ; tourner 
la convcrfation du c6té qu'on veut ; la 
converfation tourîM fur le (èrieux ; /mt- 
«frfes imaginations plaifàmment; tour- 
ner une chofe en raillerie i tourner une 
perfonneenri^^j^. Cederniermot n"eft 
pas fort ancien , non plus queymmu;» 
dans un genre neutre : on n'a pas toujours 
dit , traiter queltju'un d'un grandyWwMP ; 
prendre fon ferieux ; trouver le ruUeuk 
d'une chofè. 

Lemotdejïiw^ieftfortenufage, J'ay 
un grand)^isi^de pareflè ; je fais un grand 
fmds fur voftrc parole ; Eûtes fonds fhr 
moy ; je connois {on finds ; des gens cpk 
ne k>nt pas (èârs de leur^^ni^. 

Ce mot de ^«»/ tout /èul eft un vieux 
mot que nous avons renouvelle. Je me 
connois un peu en gens ; vous n'arec 
point de charité pour les gens» 

Seur Scfeureté fe difcnt fort, C'eft nn 
coup yWr; c'eft jouer i jeu y#«f; c'eft un 
hommey^iir; ileftySsiîrdcfonfait; prcn- 
dre Ces fiuretex,. On dit encore prendre 
lès freuutim \ ^^ t^fsmtonmr. Oo ne 

fçau- 
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fçaurott prendre trop dcfrecataûms % dans 
une affaire auflî importante que celle-là ; 
les gens fàges doivent fè precMutiotmer 
contre les accidcnsde la fortune, contre 
la mort. 

Le mot de mefwru eft à peo-prés de 
meOne âge. Prendre fès tntfuns pour 
reuflir dans une af&ire ; prendre bien Tes 
vaefwrisi prendre de fat^s mefitresi il n'y a 
point de mitres à prendre avec des efprits 
fourbes ; il a rompu toutes mes mefures $ 
garder des mefuns \\\ ne garde point de 
mrfures : on dit aufli garder toutes les 
Umfiimces* 

Hojmêur^hêmiefiai^hormefietex» , hmh^ 
mfi€ > mal'bomuftey homtefiemerity régnent 
dans le langage d*aujourd*liuy. Il a de 
Vhmmiur , il a beaucoup A*himne$êr ; il a 
bien de Vhûnn^éiây il m'a fait bien dcç 
tcfmtftitâZi éela eft bicDhmmefte, pour 
dire , cela cfttres-obligeant, tres-gene- 
reuz » tres-civil $ cela eft mul-honnefte ^ 
pour dire le contraire; c^eft un mM^hon* 
Wêftê^hammii un procédé .Ami0^# ; c'eft 
une perfonne arec qui il faut prendre une 
conduite f]x^^hmufii i des (èntimens 
hmmêftes ; il a agi en cela honmftemint. 

Comn^ il n'y a pas bien long-temps 

qtt'xm dit £urc des hofmeftet4X.\ il n'y a 

pas au0i long-temps qu*on dit £iire des 

£ amitigx.. 
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Amifiez, Il m*a fait mille amitiez ; £ûces'- 
luy bien des amusez àc naa. part ; on die 
aulTi faices-moy une Mmitié , pour dire fai- 
tcs-moy une grâce. Néanmoins on n'em- 
ployé gueres ces £içons de parler hors de 
la converfàtion j & elles ont lieu tout au 
plus dans les billets. Peoc-eftre qu'avec le 
temps elles feront receûës dans toutes for- 
tes de ftiles: car TOUS devez remarquer ea 
paflànt , que comme c*e(l dans la conver- 
fation que naiflènt d'ordinaire les ternies 
nouveaux, ils y demeurent» quand ils ne 
periâènt pas un peu après leur naiflànce, 
ce qui leur arrive aflcz fouvent; ils y de- 
meurent, dis- je, jufquesacequ'unlong 
uiàgeleurfaflè perdre entièrement le can- 
cre de la nouveauté. Vous devez enco- 
re remarquer , qu'il £mt ufer avec beau- 
coup de refèrve dans la converfàtion mê- 
me , des termes qui ne font que de naiftre; 
3c qu'on doit s'abftenir prefque également 
des locutions trop vieilles, ôc des loca- 
tions trop nouvelles : les mots & les phra* 
fès d'une langue eiUnt i peu-prés comme 
les fruits, qui ne valent rien ni pourris , ni 
verds ; &qui ne font point de bon gouft» 
s'ils ne font meurs. 

Comftê^ Se cêff^erContnûtszdiastLn 
certain fens. Je voustiendray €9mftêàiË 
ce que vous ferez pour luyi je mets tou- 
tes 
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ces Ces obligacioDS fiir mon ^w^e ; )'ay 
leû fou livre, je a*y ay pas trouve mon 
«MB^e ; je ùis mon £M»f^# de partir de*, 
main. Jc^mtfie pour rien la £iveur det 
Grands ; quand on aime bien une peflbn« 
ne y on comfte pour rien tout le ref^e; vous 
pouvez eomftir fur moy i je f0i»f## fuf 
yoftre amitié; 

Scuienir n*a pas toujours eu une fîgni. 
ficationauflî ample <jue celle qu'il a. On 
dit fort aujourd'huy fiàtemr une négo- 
ciation imporuntc ; fiutem, fon cara* 
ôere, fon perfonnagei fiimtf la con^ 
verlàtion ifiitmr fes paroles par fes a* 
âions ; fifiutenir ; dans les gravides affli* 
âioiis on a befoin de toute S force pour 
fifoutemr iks vers de DçÇ^oxttîfifouUiH^ 
nmt encore» pour dire,, ils fout encore 
beanx i pre(cnt. Ce qui parpiftroitenùn 
autre une entreprife Lardie , & inconiide^ 
rée , cft fiûtitm en luy par (à probité ; fâ 
harangue efioitydi«/«nMè' de la vigueur de 
fon 2c^ & de la réputation de fà vertu , dit 
un bon Auteur; un difcoursy^j^tf^^. 

J>itfHWê^iafiw^ tmpêifomer^ envenimer 
font devenus de beaux mots en devenant 
métaphoriques. Des gens c^uifcdétruifint 
euz.mefmes par leur mauvaife conduite; 
détruire une pdfonne dans l'écrit d'un 
autre; Tablcnce ne m'a-t-ellc point dé- 
E % truit 
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tPuU àins yoftré c€eur? A ce que jevoy 
}e ne Cuis pas encore détruit dans voflre 
^pric ; cette modération qu'ils aiFe^oienc 
dans leurs paroles, eftoit défruke par leurs 
«Ûions. 

Ses reflexions gafimt fts premières 
^nfôes \ h. Cour ne Ta point gtifki , il eft 
gafii ; vous le gafiex» , en parlant d*un6 
perfonne pour qui on a beaucoup débou- 
té 'y laiflc2-moy faire , je ntgaftermy rien j 
cela ncgaftefM rien« 

- Lts médiûns ewfêi/hfmmyéHvVHment 
tùm y juf<)u*aux aidons les plus innocen-^ 
tes ; des Ibikii^ etf^âifintw i un coeur 

^^, eft touc-â-fàitda belufige. Il< 
Il m d*un homme de qualité , il a Ymk 
Aoble ; il a bon mr , il a méckant mri 
Cela a méchant j^i^; ils*liabille, ildanlè 
de hem aén il y a dans txmû (es ouvrage» 
6n airdt politeilè ^i lediftingtte des au- 
tres ; de Vàir dont il s Y prend , il reSflînu 
Vous oubliez le M mr^ dit Arifte : ;e con- 
çois des gens qui Tont inccflàmment a la 
bouche^ & qui prétendent parter i la mo- 
Att endiiànt, ilaleMiiir; il chante, il 
^anfè, il s'habille du M^; il (ait tout dli 
Selmri il a rdptittout^à.fiutduMiMr; 
il le porte du M air. Ces g^n^-la (ont 
bien ridicuks arec leur M lêr , repartit 

Euee- 
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Eugcnc: cette feçondc parkreft décriée 
parmi ceux qui parient bien ; ils ne s'en 
ier?enc qu^en riant pour /ê moc<]uerdcii 
pus du iel air, 

Fofomm yfnfimmer tfaçên, font d'autres 
inotsilamodc.Celltrop)Çi^«wwr. Ç'cft 
une grande J^ftfmsMr^. Hlï^ a mille petites 
fafêms <jui luy fient bien ; faire itsfiff9»s » 
je ne fai$ point de fiêfêfts ave« if qus ; agir 
ùnsfafMs y il fe mec fàns/y^au nombroi 
des beaux eïprits. 

Vous pourries, cemeièmbk,ajo&ter 
PMmeriifofên, interrompit Arihe , car 
cemoteftauiCenyogue. Ilyaeftébeau- 
coup plus qu'il n'y cft , répliqua Sugenc : 
« force dédire à tout^heureifa U èelU m4^ 
mère y il m'a obligé éU U Mimmûerêi 
UMnfciUlaéeSgmMmerêi je l'aygrc^dé 
delahelUmmàirê-y on s'eft lafTéde cette 
hêUemamnê , & on l'a abandonné au peu- 
ple qui le dit encore comme une belle 
phrafe. On dit à la Cour & dans le beau 
monde , il a des mmùires agréables ; il a£l 
feâe des msimares d'agir tout-a-£iit hu 
zarres ; il a ^elque cnoiè de ludé dans 
fâ mamere\ on fe fait a la Cour une numii" 
te d'efprit qui juge plus finement des ciio* 
(èsi ilade l'eipritàfa 'mamera ilaaâcv 
rc(prit de la mamn d'un tel. 

Cet Mjfix.j cft du nouvel ufàge. Ceb 
E 5 cft 

• uigiiizca Dv ■<^T«^7v/x IV- 
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c^ajfez de mon goufl ; j'entre affèz,d^ns 
fon ièntiment. Trtf en eft aufli. Je ne 
TOUS fuis pas trop obh^éàe y o^re procé- 
dé ; je ne fuis pas trop <favis. 

Entrer a pluiicurs figniâcattons fines. 
JEmrer dans k icns de quelqu'un ; entrer 
dans la penfée d*un Auteur ; etorer dans le 
Kîondc, un jeune homme qui entre bien 
dans le nwnde 5 entrer en confidence 
avec une pcrfonne ; f»lr^dans les (ècrets , 
dans les plaifîrs , dans les interefts de quel- 
qu'un; e^^^fr dans une aâàire, pour dire 
s'y engager; entrer dsins les confîderations 
de Tavenir; je ne veux <»fr^ dans aucun 
détail avec vous 5 le Latin n'entre guère 
dans le commerce du grand monde ; on » 
beau luy repreiènterque...iln'€ifrr#poiM 
là dedans ; en parlant d'une chofe qui a 
contribué à la difgraced'une perfonne, on 
dit bien , il y entre un peu de cela ; en par- 
lant d'un homme qui oe dit mot en com- 
pagnie, on dit, il n'entre point dans la 
converfàtion, il n'exi/r#dans rien. 

S'emhartpêer a beaucoup de grâce, & 
eft de la €our dans un km métaphorique. 
S'emlf arquer ànns une ai&ire» ils'eft^w- 
Sarqué un peu légèrement, pour dire il 
s'eft engagé j emàarqtser quelqu'un dans 
une entreprife perilleufe. On dit aufli 
depuis peu #i9»^4(r}ivtfr quelque chofe, j*ay 
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mbârqué raflàire, Tafiàire eft emBarquén 
mais cette dernière phrafcn'dl pas encore 
établie. 

Les ingé^emtns du monde , prendre àc% 
mgagemens avec quelqu'un , font àe& ter- 
mes de nouvelle création , auffi-bien ^ue 
fâirti • &' prendre le ^4r/i. Le meilleur 
/inti pour moy eft de faire une honnefte 
retraite ; j'ay pris le fMrti de me taire s 
quel puni prenez- vous ? j'ay pris mon 
parti , monpsrti eft pris, pour dire, quelle 
refolution prenez- vous, j'ay pris ma refo- 
lotion, ma re(blutioneftpri(e; vous pre- 
nez le mauvais parti; il n'y a point d'au- 
tre ^4ftî a prendre que de pouf^r les cho- 
ies à l'ejctremité. 

FMjftr eft nouveau dans unecertai* 
se £gnification. FMjjfir les gens à bout s 
ne me pêtêffix, pas ; ^««^r une matiè- 
re ; cela eft troppûafé; on dit aufli cela eft 
0Mtré. 

Sacrifier Scfacrificê (ont à la mode. Sa^ 
crifiêT Ces amis ; il m'ifaerifie ifacrifier une 
peribnne à une autre. J*ay veû toutes % ov 
lettres , il m'en a Êiit un facrifice 5 je luy ay 
£àit un gTSitid/acrificê , pour dire , j'ay re- 
nonce en ÛL confîderation a quelque chofe 
de fort agréable ou de fort utile. 

Damur, fe dit depuis quelque temps 

en plttfieurs façons dégantes. Dmner 

£ 4 dans 
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dans le fèns de quelqu'un; dâfmeràins le 
galimatias ; l'Apodrophc eft uoe admira- 
ble figure quand on s*en fèrt à propos , 
tous les jeunes efprits y donnent d*abord , 
dit un bon Auteur; donner un méchant 
jour aux adtoos d'une perfonne^ domur 
dans le panneau i i}aii0»i#dedans; il y a 
donné de tout fbn cœur , en parlant d'une 
perfonne qui croit légèrement; je ne donné 
pas U dedans, pour dire, jenecrdspaf 
cela; ipnMfitout; donner aux apparen- 
ces ; cette dernière phrafè a deux âgni£ca* 
lions, l'une garder les dehors, & l'autre ft 
laiâèr perfuader par les apparences. 

Je ne vous dis rien de duffe , de ehâfè" 
iroy ûcfirt, Se dcfirce. Vous n'ignorez pat 
qu'on dit communément , je n'en ûùs pas 
la duppe ; ne croyez pas que je fois yoftre 
dtffe , il a eflé pris pour df^e. 

Il m'a parlé long-temps fur yo^n ehâ' 
pitre ; il eft fçavant ftir le chMpitre de la 
guerre ; je ne vous dis rien fur ce eiufitre. 

Je luy ay dit des chofes un peu fortes ; 
ce que vous dites eft un ^u fort; celacft 
fort. On voit peu d'amis de ùl forée ,• il n'y 
a point d'homme au Palais de Çkfireoi 
deux difcours d'une mdmt force. 

Voicy encore d'autres façons de parler 

aflèz nouvelles. BrUUràins la converià. 

tion. U y a. des gens qui ont beaucoup 

^ -^ 5.^ d'cfprit, 
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d'efprit, & qui ne 6nllenf point dans la 
converfàtion. 

Elb-ecwfffardcfby. Je ne {crois pas 
tâmettt de moy, iî je ne vous avois icryi en 
cette rencontre ; elle cft fort cêtttiwtêd'cU 
Ic-mefmc, en parlant d'une £;nimeQaia 
bonne ofânion d'elfe ; je n'ay pas mal 
rciiffi dans cette affûte, je fois aflcz^MMM 
demoy. 

Se fçavoir hngti de ^oelf^iic choTc. 
Je me fçay bmgrt ^ tous aroir dit mes 
fèntimens ; Tousdcvc* vous fçavoir km 
gré , de n'avoir point répondu à fcs inju^ 
rcs. 

Rendre des film , des ajpduitex,, dâ tnu 
tjfiees i une perfonne. Ben ùffke vaut. 
mieux que firvice en quelques endroits ; 
par exemple, pour parler konneftcmcnti 
nneper(bnne d'autorité de qui Tonabe- 
(bin, il £iutluy demander un ^^ip#, & 
son pas un firvicê. 

Il me fèmble, interrompit Ariftc, avoir 
«QÏdire à. des gens qui venoient de Pâtis f 
demander excu/è; je vous demande ^;<fw* 
J5. C*eft une mécbante phrafc, répliqua 
£ngene : tout le peuple s'en (crt? mais le» 
fconneftes gens demandent toujours par* 
dm,Sc'pauiisexct^, . 

On dit élégamment, continua- 1- il , & 

lï^prfftiwïwrd'iiac perfonne. Qnand on 

E c aime 

7 .ig,i,zcaDy^.^.v,g.^ - 
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aime bien les gens,oniie fçauroit s'en dtf^ 
êuwitumer. 

Alicr, venir, ày5;rj&w. C'eftanhom* 
m.tc^'^zàfesfinsy il n*y a rien qu'il ne 
faâè pour venir k fis fins. 

Sedémtfler d'une af&irc; démefler une 

intrigue; on ne fçaic comment démefigr 

' cièla; )en'aypas encore bien dimejU les 

fentimens que j'ay pour vous i je n'ay pà^ 

TOUS démefier dans la foule. 

Bifiinptn les perfbnnes de mérite ; eii 
taixedijiiiéiion. OneftbtenaiTed'eftre^*- 
Jhfjguêi des gens de baflè naiflànce, qui 
fe diftinguent par leur efprit , & par leuc 
fçavoir. 

^ii^/iftfrdel'eftime, des reproches > de 
jnéchantes a£&ires. Je luy ay dit des cho^ 
(es faTcheufès , mais il (è les eft attirits* 

Sêdichaifner^ déchmfni$nau. Les peu- 
ples (è déchaifmm , font déehaijhêx, contre 
les favoris. C'eft un dêchéùfiumem horrin 
ble contre luy , en parlant d'une perfosne 
dont on parle mal dans toutes la com» 
pagnies. 

Rafiner^ rétfinement. Il tt^im trop i il 
ae faut pas tant rafinêr fur le langage. 
Les rafinemins de l'amour propre , de la 
politique ; ce font àçs fafinimtm ridiv 
cules. 
S^im^fiiT ) m^êmmt. Les hoDoefles 
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cens ne stmefient point; nous autres gens 
de livres , dit un de nos bons Auteurs , 
nous fomoies fujets a nous natfier de 
ce que nous fouhoitons. Un homme 
timefii de Ton mente. C'eft un furieux 



Mtudier legoud, Thumeur des gens; 
itêtdiir un homme. 

Sçavoiryî» m(md€\ fçavoir vk/re, Ccft 
un homme qui (<^skfon monde , qui fçait 
vivre. 

hcfi^tvoir faire , eft encore plus non- 
veau. Unhomme qui a duy^4V0ir/i<rQ 
il en efl venu à bout , par Conjfavoir faire. 
Quoy que ce terme exprime affcz bien, les 
perfonnes qui parlent le mieux ne peuvent 
j*y accoutumer: il n'y a pas d'apparence 
qu*il {ùbiîfle > & je ne (çay mefîne s'il n'efl 
point déjà pafTé. Abifî eft>il tres-irregur 
lier, 6c mefine contre legeniedenoftre 
langue, qui n'a point de flibitantifs de cet- 
te nature. 

On dit depuis quelques années , cefi tm 
homme tout tC$me pièce , en parlant d'un 
homme qui n'a point d'adrefle,ni de com- 
plaifànce ; & qui ne fçait point s'accom- 
modex ^ temps , ni aux perfonnes. C'e£b 
un li^opime naturel , pour dire un homme 
trop franc, Se un peu fimplc. 

Je ne fçay quand je farviendray à eflre 
E d <Î2 
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de vos amis ; il eft enfin parvenu a luy 
plaire. 

Il en «^ bien; il eni^ mal avec moy; 
il en ufi le mieux du monde. 

Cela mcfajfe , pour dire , je n'entends 
rien à cela. On ne vous paffèra rien, 
pour dire» on ne vous pardonnera rien. 

Jefçay bien a quoy m*cn timn je m'en 
lî^/ à ce que vous dites. On ne peut pas 
/«mr contre tant d'honncfteté, contre de 
£ bonnes raifbns. 

Quand on eft fiir ee pied U ; <]uand on 
s*eft mis fur et pied la , on ne craint rien ; 
leschofesTontrurce^ÎA^là) je ne le re- 
garde pas (hr Icpiedàc bel efprit ; il eft à la 
Cour fiir un boapied. 

yxy efté bien mortifié êc ne vous point 
dire adieu ; il a receu une tmrtificMtion fen- 
fible ; donner une mertificMtion à quel- 
qu'un. Un ambitieux mortifié. 

Ses (crvicespaflcx vous doivent répan" 
are de luy; ce que vou« venez de faire pour 
moy me répond de voftre coeur. 

Jenepuismei/^/Mivderaimer»de le 
ifervir. 

Se reprocher quelque chofê. On doit eflrc 

tCôotent quand on n'a rien ifi reprocher. 

. Cela m*eft revemt de plufieurs eh^^oitf , 

pour dire , j'ay appris cela de plufieurs 

pcrfoBBCS. Ceux çpk ontleplosÀudiéia 
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langue, trouvent (jucl^uechofe à dirci 
cette phrafe; mais elle ne laiflc pas d'a- 
voir cours. 

Quand on a une fois perdu (on crc* 
dit, onn'enr^vMB^pas , on a de ia pei- 
ne àcanvêmri jcn*cnrtfv««ripas,pour 
dire , je fîiis fort étonne : quand on m*a 
fût de ces tours-la , je n'en rtvùns vat 
aifément, pour dire, j'ay de la peine à par- 
donner. 

EUc a cfté d^MiizvL premier mot 
qu'on Iny a dit, en parlant d'une perfon- 
ne qui a perdu contenance. Il ne feut rien 
pour le dêf»in , c'eft i dire pour Tcm- 
barralTer. Des perfonnes dont l*une àe* 
fait Taûtrc, pour dire, dont Tune ob- 
scurcit le nKrite de Tautrc; on dit aufii 
dont Tune efféue l'autre. 

Vous DcfçauriczySwwr voUrc condui- 
te , pour dire juftificr. Quand clic n'a pa» 
autant d'cfprit dans la converfâtion^qu'el- 
le a coutume d*y en avoir > elle fe fkuvê 
fur les vapeurs , fur le nul de tefte ; pour 
dire elle s'ezcuiè fur les vapeurs, fiir k 
mal de tede, de ce qu'elle n'a pas fon 
efprit ordinaire. Smiver les dehors, le» 
apparences. Il féUéVê du moins les appa- 
rences > en parlant d^un libertin qui ne 
donne point de fcandale. 

Les tif^mmçu font contre vous. C'cft 

^/- 
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êffaremmtra ce <\u*ï\ pretendoic ; MffM- 
retnmem il fera tous Tes efforts pour en ve* 
niràbout. 

Il eft mal-aifé de vous dire à combien 
d'ufàges on a mis le verbe féùre. 

On dit tous les jours, faire des MVMHcesi 
après les sv/meis qu'il a faites , je ne puis 
luy refufer mon amitié ; faire toutes les 
avances. 

Faire une i9M/rf# a quelau'un ; elle £dt 
mille malices agréables a (es amis. 

Faire on cnare-temfs^ il a fait un itxiai'' 
^tcomre-temfs. 

Faire les premiers ^/t^,faire les premiè- 
res démarches ; ce n'eft pas â mo)r à faire 
les premiers fiw > j'ay fait la première //«- 
marche. Faire un £uiz/i», une £iuâèi//-> 

Dit-on toujours faire/^«r*, pourfmvit 
Arifte? Faire à la cour & dans le monde n- 
ne grande, une petite,une bonne, une mé- 
cliante,une belle & une pauvre7l|j^Mr#.Tout 
cela fe dit encore par quelques gens,repli^ 
qua Eugène ; mais les perfonnes intelli- 
gentes l'évitent jufquesdans laconverfà- 
tion, ou ne le difent que par raillerie. 

Tout le monde dit, fc faire hemseur ; k 
faire un inmr# de quelque ckofè. Il fè fait 
bermemr de ramitté d*un tel ; il fê £ût beth- 
Mivr d'avoir parlé hardiment. Jenepre- 

tcns 
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tcas pas me &ire un merùe de cela auprès 
de vous. 

Se Faire dct fUifirs^ des chagrins. Je 
me fais de grands pUifirs^ de peu déchoie^ 
il fe £iit des cht^ms de tout. 

Se &ire des 4j^^«^, pour dire y(êcau^ 
fer de rembarras « s'attirer àa déplaifirs. 
Il y ades gens qui fe foiit àcs affaires de 
gayeté de cœur. Vous vous eftes £ut une 
a^air.€\ jerncHiisfait (ans y penfèrune 
méchante ii(^«. Onditdanslaconvetf* 
(àtion, c'eft une affaire^ pour dire c'eft une 
chofè difficile ; ce n*eâ pas une affairtf 
pour dire, c'eft une chofè aifée. 

Vous voyez que je vous dis confuféo 
ment , 6c fans aucun ordre tout ce que ma 
mémoire me prefente. Comme toutes 
ces Êiçons de parler n'ont nulle liaifon 
cntre-cllcs, répondit Arifte, il importe 
peu quel o.tdre on leur donne. Cette façon 
déparier, n'ont nulUliaifomcGm^técy & 
digne de remarque, continua Eugène. 

On dit dans le difcours familier , Sc 
pn écrit dans le beau (Ule, je n*ay nuBê 
affaire > il n'a nuBe fidélité; il n'a tutlU ap- 
plication. Ces deux négatives, qui n'affir- 
ment pas comme en Latin , ont de la grâ- 
ce , & s'accommodent a noflre langue, 
qui aime deux négatives enfcmblc , fclon 
une des remarques de Vaugclas. Ainû 

nous 
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Dous difons elcganiment, je nenit pas que 
|c»tfrayedic. 

Ces mots fafcheux.mfirMe^aifiy regu^ 

du, kaSiU, font nouveaux dans lefens , & 
dans le tour qu'on leur donne quelquefois. 

C'eft utifMj/cheMX] le monde cft plein de 
fdfcheux 5 les frfèheux* 

C\^ un mtferahh, pour dire, c'eft ua 
ftomme fans mérite 5 cela eft mifernUe^ en 
parlant d'un ouvrage qui ne v«it rien. 

Un cfprit /»^j des vers 4f/yîA5 une taille 
êùjee. 

Traits du virager<?f«iiwri; lescivilitcz 
les plus régulières ne font pas les plus ob- 
figeantesi un ami régulier ; une femme rê^ 
guHere. Ecrire à quelqu'un regtdieremeftt 
toutes les (cmaines. 

C'eft un grand cûmedimy en parlant 
d'un homme diflîmulé qui joue plulieurt 
pcrfonnagcs. L'on dit auflî jouer la comê' 
die,^o\irdirCy n'agir pas fîncerement. 

Portrait^«f,7tf«rW hardiment. Il y a 
dans cet ouvrage des endroits délicate- 
ment touchez^ 

Une lettre tendre 9c touchante \ «ne 
perfonne qui a quelque chojfè de fuehmêtf 
des manières toucimmes. 

Un bafHment bien entmdmi cela eft 
tûâlentemiui en parlantJ'tmechofèltfre 

fin» 



II. Enthetien. 115 
fans art Se contre les règles 5 tout y eftott 
merveilleufèment bien entendu , en par- 
lant d'un feftin. Uneperfonne entendue^ 
pour dire, intelligente Se habile. 

JiMhile , a prelque changé de fignifica* 
tion. On ne le dit plus, gueres , pour 
dire do^e Se ff ayant ; ôc on entend par 
un homme bsSile , un homme adroit 5c 
^ a de la ccMiduite. Mid-hMle eft un 
mot nouveau, qui fîgnifie le contraire. 

Ajoutez a cela , foUdei eJftntUl» tieL 
Un ^mifûMi ; un homme efentûl ; des 
cmpéchemens réelsy pour dire. véritables. 

Fenêtratkny nasffknci» nsiurel » eu- 
venure^ ficUté , a$tiuhêmem yfrfte ^ font 
de noftre temps > de la manière dont on 
t'eafèrt. 

Homme d'une grande^€»cfr4/«0)f$ il a 
beaucoop dcfeneirmûm. 

Il n'y a perfbnne qui ait une plus belle 
WMtffkme pour les afifaires ; il a une heu- 
reufeii4{^SR»M, pour dire, il eu bien né, 
il a de bonnes inclinations. 

Il a beaucoup de nsUwrel pour rdo* 
quence ; c'eft un htzvLnâtunl * pour dire, 
c*eft un beau génie; Ciceron a plus de «4* 
t$trely que DemofUiene. 

Donner àts ouvertures à quelqu'un 
dans une a£ire ; il a de grandes enverfU* 
tes pour les fcicnces» 

DigitizedbyCjOOgTe 
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Uncfietêtéde^TToBncs agréables ; il 
cft de noûrc fiekté ; ils font de xncfmtfi^ 
€$êté', en parlant de perfonnes qui fc 
▼oyent fouvent. 

Il a un Attachêmmt , pour dire , il aime 
âne pcrfonne ; il a vefcu ju(qu*a cette heu- 
re fans 4//4fAwim»^, pour dire, (ans rien 
aimer. 

La Fefte de Ver{àilles;donner une Teftt. 
Ce mot eft devenu profane , comme vous 
▼oyez. Voila jufqu'où va le caprice & la 
tyrannie de Tufage. Il nefe contente pas 
de choquer fouvent les règles de laCram- 
maire , & de la raifon : il ofe mefme vio- 
ler quelquefois celles de la pieté. Après 
tout , je ne m'étonne pas trop de ce qu'uo 
mot conûcré a la religion a efté pro&né 
de la forte. Nous £ufons bien d'autres 
profanations que cdle-U. Mais je m'é- 
tonne fort de ce que trois ou quatre mots 
kyberboliques ont cours dans le langage 
ordinaire, nonobftant Taverfîon que nous 
arvons pour l'hyperbole. Je meurs d'en- 
vie , ji meurs de peur , J^ enrage , fe àX" 
fent a toute heure, pour je ddire, je crains 
fort^ jefiiisfafche. fe meurs d'envie de 
le voir; jemourois d'envie de fçavoirde 
vos nouvelles yje mestrs de peur qu'il n'ait 
pas receûmon billet ; jemouroie de peur 
qu'il ne fuft parti, ymtage d'avoir efté 

pris 
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fth pour duppe ; f enragé de voir dts i<- 
gnoraos qui <kcident. 

Infinanetu Se etemeSement font corn- 
mims. Iladerefprk mfinimim» Ils (ont 
HtmêUemun enfemble. Aquoy^onpeut 
7Î)ouitX€tTtmgtmmtSL admît Mmmt» Je 
fois ^r^M^tfm^n^ en peine» Cela vous &d 
adpnrabUmfta, 

Il y a bien d'autres expreflîons nouvel- 
les 9 dont je ne puis pas me fou venir ; fans 
parler de celles qu'on nomme frecieufes^ 
& qui ne font pas tant de noftre langue « 
qoede quelques femmes , qui pour fe di- 
ftingoer du conmiun y (è font £dt un jar* 
goo paniculier. 

Mais outre Its richeflèf que noftre lan- 
gue a de fonibnd^; elle c;n a encore d'ail- 
leurs. Elle emprunte tous les jours plu- 
fieurs mots des langues étrangères , com- 
me les langues étrangères en eœprantent 
d'elle. Car il y a eu de tout temps une 
e{pecc de tranc entre \cs langues , de 
mefîne qu'il y en a entre les peuples; & la 
noftre reflèmble en quelque £iÇon a ces 
Gentils-hommes de certaines Provinces 
privilégiées, lefquels eftant fort i leur ai- 
fe ne laiilènt pas d'augmenter leur revenu 
parla voye du commerce; (ans que cela 
déroge en ricar à leur nobleflc > ny à leur 
honneur. 
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Aureftelalaûgue Frao^oife cft ricàe 
non feulement en paroles , maisauâi en 
chofes: c*eft.à-dire, qu'on trouve dans 
fe$ livres, ce qu'il y a de plus excellent 
dans les fciences. Les traductions qu'on 
a faites en noftre langue depuis quelques 
années , nous readait, propres toutes 
les licheiTes Acs Grecs & des Latins. Le» 
grands maiftres à qui nous devons ces 
craduâions , ont efté û heureux i co- 
pier les Anciens , qu'on peut dire que ks 
copies ne cèdent point aux originaux ; Se 
pour moy , £ je ne craignois de (can* 
dalizer les dodtes» je ne rerois nuUe dif- 
ficulté de préférer VAUxmuIre de Vau- 
cclasaceluy 4e Quinte-Corcc. Vj^û-- 
^etique de Tertullien a d«fis le François 
ude pureté & des grâces qu'il n'a pas 
dans le Latin. Tkttcydide , Lutim , Se 
Tscite ne font gueres plus beaux en leurs 
langues qu'en Ta noftrc ivous fçavez ce 
qu'un konnefle honune a dit de celuy qui 
les a fait parler François. . 

ViQttftre d^AbUmcoun fifêfk en u um- 

hênui 
Son génie kfinfiecle^fervideJUmbeémi 
Damfes fumeux écrits toute U FrmtKO 

iuimire, 
DesGrecs é"^* Romains les freàtttx 
t refors \ 
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Afsferte , m neffMuroit dire « 
^ui perd le fJÛs , dej invuns oh des 

morts. 
JeocYOusdisricn delà Cyropodie ou 
de VHifioirede Cyrta ,de V Eloge ttAgefi* 
Uuut des Chofês memorMbUs de SoersUe» Je 
pafle aulii fous âlence Us Vtes des Hommes 
sUisfires Grecs éi» Romains traduites nou* 
veÛement. Lez Tradu^leurs de Xeno- 
phoD Se de Plutarquè (bot connus de tous 
les François; qui ont quelque connoiilàn- 
ce des Lettres. 

Ajoutez à toutes nos tnidui5tions tant 
J*ouvrages compofec par nos meilleures 
plumes , fur les matières les plus foli* 
des > & les plus fublimes ; tant de livres 
où-la Philofbphie n'a rien de barbare , oà 
touteftâeurijufqu'auzqueftions les plus 
^neuiès. 

Les CMTâBeres des pajpms , VArt do * 
iomoiftre Us hommes , les traitezde U Lu* 
mère» àtV Iris ^ du Débordement du iJilf 
de \^ Amour ttincUnation > du 'Bnùfonne* 
ment des heftes » nous découvrent è^s (è* 
cretsquiontefté cachez à Platon, & à 
Afiftote. L'Auteur de ces traitez a étudié 
la natiure a fond , ou plutoft on diroit que 
la nature luy a révélé dle*mefme tous fès 
myftcrcs. Le Joumul des Sf avons eft un 
abrégé dctoutes les fcienccs, & comme 
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une Bibliothèque en petit qui contient 
l'cflcnce ôc la fleur des livres. L'Auteur de 
ce y owTuUcù un cfprit univerfel , qui par- 
le en mefme temps d'hiftoire , de jurifpru- 
dence, <k philofbphie « de médecine , 5e 
de snathematiques. Le l^fcememtm dé 
ÎAme^ ér au Corfy^ Difcotêrs fhyfiqm de 
h PsroU , font curieux ^ bien écries : ce- 
luy qui a donné ces deux livres au public» 
a be^coup de pénétration de de poli- 
teffe. 

Outre les traiter fçavans qui paroiflènc 
tous les jours en noftre langue , il (c ùit 
en plulîeurs endroits des conièrences , & 
àcs ailcmblées fçavantes , où Ton traite 
de toutes fortes de matières : û bien qu'un 
François peut aifémenc aquerir toutes 
Us belles connoiiSances , fans autre fè- 
cours que celuy de (à langue naturelle. 
' Ainiî comme la France eft û abondante 
en toutes choies, que nous n'avons que 
£iire des autres nations pour vivre i la lain* 
sue Françoiiè eft û riche en toutes (brtcs 
de livres, que nous n'avons pas belbin deis 
autres.langues , poureftrefçavans. Dites 
après cela, que c*e(l une pauvre langue 
que la noftre. 

Vous ne fçauriez au moins ntcff dit 
Arifte , que ce ne foit une langue fort 
changeante; puifque nous changeons de 

lan- 



langage pref^ue auiïl (bu?eat que de mo- 
des. Non (êulement nous ne parlons pas 
comme parloient Hugues Capet , & faine 
Loiiis ; mais nous ne parlons pas mefme 
comme parloient François l. 3c Henri le 
Grand. Si nos anccdres revenoient au 
monde , nous ne les entendrions pas : il 
leur &udroit des truchemens pour s'ex- 
pliquer; & le mal eft qu'ils auroient de 
la peine à en trouver parmi nous. Ilsfe- 
roienc plus étrangers en France , que ne 
le font les Polonois , 6c les Mofcovites. 
Les Auteurs les plus polis des derniers 
r^nes nous font pitié. Les ouvrages qui 
ont elle les délices , 8c Tadmiration de 
la vieille Cour , font le rebut des provin- 
ces » & du peuple. Les mots Se les parafes 
de ce temps-la > font comme ces habits 
antiques , dont on ne Ce (èrt que dans les 
mafcarades, 6c dans les balcts. Il fefaic 
2 toute beure des changemêns dans la 
prononciation , dans l'orthographe > 6C 
dans le flile. L'u/àge , qui eft le roy , ou le 
tyran des langues vivantes , cil en France 
le maiftre du monde le plus impérieux , 8c 
le plus bizarre. Il abolit fouvent de bons 
mots (ans raifbn; il en établit quelquefois 
de mauvais contre la raifon mefme ; il au- 
. torifejufqu'i des folecifnaes, fclon la re- 
marque de VaugcIas.En un mot la langue 

Fraa- 
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Françoifc tient beaucoup de la kgeretc 
de l'humeur Françoife; & c'cft un re- 
proche que les étrangers nous font avec 
beaucoup de juftice. Il n'en tft pas de 
xncfmede la langue Italienne, & de la 
langue Erpkçnolc, Elles ifc fcntent en 
cudque manière de la confiance , 5c du 
flegmëdc leurs nations : elles ne fçavcnt 
ce que c'eft que de changer. 

Jeneniepas, répondit Eugène, que 
noftrc langue n'ait beaucoup change de- 
puis fa naiSàn ce. J'avoue mefme que l'an- 
eicn François a peu de rapport avec le 
François moderne , lînoQ en un point ef- 
fentiel , i quoy vous n'avez pcut-eftrcpas 
pris garde: c'eft que le langage de nos 
anceftres, a beaucoup de la naïveté du 
ûoftre ; comme l'or chargé de craflc & de 
terre, areflcnce de for le plus pur, & 
le plus fin. Et cela paroift vifîblemcnt 
dans nos vieux Auteurs , qui avec toute 
leur négligence ont une naïveté admira- 
ble : de forte qu'on prend autant de plaifir 
A les lire , qu'à entendre un villageois de 
bon fens, qui parle mal i h vérité ; mais 
qui parle naturellement. J'avoucray en- 
core qu'au fieclc palTé, le langage eftoit û 
informe, qu'il n'y avoit ni choix,ni ordre, 
ni cadence dans les paroles : néanmoins 
je ne puis avouer que le changement qui 

s'cft 
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s^cft£iitdans nbftre langue* (oît tine£^ 
&C dc4a l^creté dont on nous accule. 
Cda rient à mon avis d'un autre priocû 
pc. Ce ^o&lcs étrangers appellent ua 
de£uit de la langue Françoiici eftlamar- 
^ue ou plûtoft la canfè delà per£:âtoo oà 
cUeeftpanrcnuë. 

Pour entendre ou pcnfôc, il Ëiut re- 
monter à la fource des choCcs dont nous 
parlons. Les langues ont leur naU&n* 
ce, leur progrès* leur perfèdion , & 
mefîne leur décadence , comme ic$ £m* 
pires. Vous Tçarez que la langue Gi^ecque 
aeufesdiffèrens âges ; iqu'eUeaeftédans 
les ibibleilès de l'emànce , avant <pcd*ém. 
tre dans ù, maturité , Se dans (à Jkrce ; 
qu'elle n*cft arrivée i la.perfc^on, oà 
elle eftoit du temps d'Ariftotc, d'Iibcrate^ 
& de Demofthene, <)tt*apr es avoir foisâèrc 
mille diangemens dans fes mots , 9c dans 
ks plirafcs. La langue Latine , qui a efté fi 
long-temps la langne (buveraine & uni- 
venelle, a eu de fomlcs commenccmens , 
aufii-bien que l'Empire Romain. Ce 
n'eftoit d'abord qu'un mcâange de la lan* 
gue Grecque,& de celle dupais où lesRo* 
mains s'établirent ; ou piûto(lce n'eftoit 
qu'une corruption de ces deux langues. Il 
n'y airoit rien de plus barbare, de plus 
rampant* & de plus pauvre qu'elle, fous la 
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domination des Rois. Elle s'aura un 
peu dans les premiers temps de la Repu- 
blique ; elle s'enrichit en (iute par le com- 
merce qu'eurent les Romains arec les na- . 
tions étrangères ; elle changea tout-i- 
fait, & fe poht fort du tem^ de Tercncc , 
de Scipion, Se de Lelius, <jui la cultivèrent 
avec beaucot^ de foin. Mais fon eftat flo- 
rifiànt fut au temps de Ciceron , & fous le 
règne d*Augufte« 

Voila à pcu-pr& le deftin de noftrc 
laaeuc. Ce n'cftoit dans fon origine qu'un 
xn£rable jargoB , demi-Gaulois > demi* 
Latin, &demi-Thude(que. Dés que les 
Romains fe fiurent rendus, maiftres dcM 
Gaules , la langue Romaine commença 
i y avoir cours , non feulement parmi les 
lionneftes gens ; mais anfli parmi le peu- 
ple : foit que cda vint de la complaifao- 
cedec vaincus , qui creûrent ne pouvoir 
& rendre agréables aux viâorieux , qu*qi 
ufchant de parler leur langage : /oit 
que ce fut un cSet de la neceflité,£ de l'in- 
cereft , les fùjets ne pouvant avoir d'accès 
auprès de leurs maiftres, fans quelque a(à« 
ge de la langue Latine : '(bit enfin que les 
Ordonnances Romaines,qui obligeoient 
à £ûre tous les s/^es publics en Latin, fif- 
fent peu â peu cet eâèt-l«L 

Quoy qu'il eafoit>lcs Gaulois oublie* 

rctt 
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rcntin/èolîblemeDC leur propre langage; 
ou plûtoft ils le corrompirent en le mê- 
lant avec ccluy des Romains. Car ne pou- 
Tant fc défaire tout-à-fàic de Ton , ni 
apprendre tout-à-fait l'autre , ik l^ con- 
fondirent tous deux; & de cette confit 
fîon il rcfulta je ne f^zy <juel jargon , , 
qu'ils appçllcrent Roman , pour le diftin- 
guer du Latin. Les Francs qui Tinrent 
cnfiiite, & qui cliaflcrent les Romains 
àcs Gaules ; aulieu d'abolir ce lane^^e 
barbarc,$*y accommodèrent enx-memies, 
par une politique toute contraire i celle yp«« 
é^ Romains , qui impofbient k joug de «rïLpc- 
Icnr langue aux nations vaincues, avec "«^ «- 
celuy de la fervittidè , comme parle fàint roiùm 
Auguftin.Cesnoureaux Conquerans vou- i"«^"» 
lurent apparemment faire voir par la aux eti»» 
Gaulois , qu'ils eftoient bien éloignez de }j",^"J" 
rien entreprendre iiir la liberté de ceux mitit 
qu'ils vcaoicm de délivrer de la domina- ^^^^' 
tion Romaine. Cependant pour marquer ret; 
qu'ils eftoient les maiftres , ils donne- ^^fiJ^ 
rent avec le temps le tour de leur langue **»9« 
à ce Latin corrompu , en r'a^ùjettifiant ''^* 
â Tufâge des verbes auxiliaires » ejère 6c 
avoir , qui font propres i T Allemand , &; 
qui régnent par tout dans le François. Il 
ne faut pas douter qu'il ne fe mcfbto alors 
beaucoup de mots Allçnunds i ce La- 
F 1 _„„ tia 
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tin Gaulois, ouruftiquc, comme quel- 
ques-uns Tont appelle. Il y a bien derap- 
parence aufli, que les Goths, & les 
Bourguignons qui firent une irruption 
«lans les Gaule* élevant les Francs ; que 
les Huns &lcsVin4alcs qui Tinrent a- 
• prés, ajoutèrent les uns & les autres au 
langagedespaïsoùils s'établirent, plu- 
sieurs termes, que le comtnerce portA 
en fuite de ville en yille, & de province en 
province. 

A dire vray, interrompit Ariôc, voi- 
la une étnmge origine pour une langoe 
anifiiio^léquelanoftrë. Je ne trottvw. 
pas boa, poui&ivtt.il , qu'un fçavant 
An »- Critique l'eûft appellée un avorton de la 
il^m langue Latine. Maisàce^^ je voy, îl 
'r» o'aricn dit qui ne (bit bien feodé; & il 
SrM,8c aurott pu dire mefmey^e dans fa oai£- 
Hifpaiii- gyj^ c'eftoit un horrible mbi^e. La 

CAO! IIU* , 

i|uc L^ merveille eft , reprit Eueene» que ce 
X^^^ monftredurtlong-temps: laborbariedtt 
«ilê? langage ayant fiibiifte avec cdle des 
^Jjff-^* mœurs poadant des fiedes entiers. Let 
Rois de la plremiere race tafcberent de po- 
lir nn peu ce langage brut , qu'ils par- 
vient eux-mefbies. Car outre lèThudef^^ 
que, qui eftoit la langue naturelle de not 

ÎremiersRois,le Roman eftoit en uKâee 
iaCour; mais cette entreprifè fiitafl^ 

iûu- 
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inutile; 5: tout ce que put faire Chilperic, 
^i fc piquoit d'efprit de dodrine Se d*c- 
ioqucnce , futd*aj6utcr à Talphabet , je ne 
^ay quels caractères que le temps ej&^a 
bieo*>toft. 

A dire les choCcs comme elles font , le 
langage de ce ficcle-li n'eftoit qu'une 
pure barbarie, aufll-bienque eeluy des 
fiecles fuivans ; témoin le Serment de 
Louis Roy de Germanie, fait en l^gM^J^^^^ 
Romance , & prefque auifî mal-aifé à en- 
cendre que le Serment de Charles fon frè- 
re Roy de France, fait en langue Thudef- 
quc. On ncfefoucia guère alors de bien 
parler. Outre que les François eftdicnt 
cncoiîe aflcz barbares, ils forent fi oçtu* 
pez dans lés guerres qu'ils entreprirent, 
6c dans celles qu'ils foûtinrent ; qu'ils 
n'eurent pas le loifîr de cultiver les fcicni- 
ces T ils foncèrent plus à faire de belles 
avions que de beaux difcours. 

Lelangagenecommença proprement 
j^cbanger que vers la fia de la féconde ra- 
ce de nos Rois, après que l'Empire iut fc- 
parédelamaifon de France. Cefutenvi-. 
ron ce temps-li, comme l'a remarque un 
de nos liiftoriens,que le Roman l'cmpor» 
tatout-i-fiitfiirle Thùdefquc, & qu*il 
devint la langue dominante depuis la 
Moifc , juiqucs aux Alpes , & aux Pyrc 
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Skétu Ce Komao ^ui (c répandit par tout, 
prit alors une nouYelle forme : j'entends 
par cette forme nouvelle, premièrement 
les articles dont on n'ufoit point fous le 
règne de Charles le Chauve, ainâ qu'il 
paroift par le ferment de Louis fon &ere* 
^i doit eftre noftre règle en ce qui regar- 
de le vieux |loman , comme efbnt la 
feule pièce , oui nous en foit demeurée* 
Outre Zr qui fe dit d*abord» &. qu'on fit 
ièrvir aux deux genres , 9c aux deux nom- 
bres; ondit auflilr,/«,i(My (bien la dif- 
férence du mafculin & du féminin > du 
iingulier& du pluriel. Cela (è voit dans 
le Code de Guillaume le Conquérant, qui 
dft, après le Serment de Loiiis, leplus 
ancien monument de noftre langue. Le 
feul titre de ce Code £dtfby de ce que je 
dis; le voicy, û ma mémoire nç me 
^Ctfft le trompe.C#y^ffr UslméfU cufiumês * ^m 
Gi!i[ua. liBjnsWUtiMmgranttU m tm U ptufU dé 
^f^' ^l^^neyMfnsUcM^iêftdêUimrt» Où 
par grt- vousvoycz2f,^,i!Mienuf^,attflî-biea 

Au refte» fi vous me demanda pour* 
quoy noftre langage n'eik point d*af ti* 
clés au commencement, Se qu'il en eût 
dans h fuite ; je n^iy point d'autre rai- 
(bn a vous en rendre, finon que le Roman 
eftant unLatin corrçmpu,il fiiivit d^abord 

le 
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legcniedelalaQgue Latine ^oin^a point 
d'articles ; &qu*c{bnt devenu le langage 
d'un peuple forti de Franconie, il prit p«K 
a peu des articles i l'imitation de lalan^ 

fuc Thuddî|ue, qui en a de propres,auflî^ 
ien que la langue Grecque, & que la lan<- 
guc Hébraïque. 

- J'entends de plus par cette nourdle 

forme du langage» les terminaiibns qui 

font détentes £1 Latin. Ce quifcfit en 

retranchant 9 en ajoutant > en tranfpo- 

£int quelque lettre dans les mots. Ainfi ^ 

par exemple, au lieudeBM^ & d*4«wr, 

on vint à àiTcDm»I>iix,DiâtêXifmurf 

smarsB smurs. Comme il n'y aroit rica 

déréglé , ni de bien écably dans la langue, 

ces mots fc dirent indiitercnamentpenr 

dant plufieors règnes f Se Ce confenrerenc 

mefine avec Dku 9c mnmr qui vinrent a* 

prés. OniSt de «wrî, nmir^ & enfuitc 

ntùmin d'^«iiir#,«tf«r,qui a duré ^ long-. 

temps.Les autres mots (e foraàerent i peu 

prés de mefine.Tmpi » mm^fm yon , mort^ 

€9rfs^ms , & la pMpart de nos monofy U 

iabes , tels que nous ks avons aujour- 

d'huy , font de ce temps-lâ; car ks naots 

crunefyllabeontefté&its plùtoft quelc$ 

auttes, &n*ontpas changé commelçs 

autres dans les diverfcs révolutions de la 

langue; ficcn'cftencequiregardc Totr 

^ F 4 ***•• 
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thoeraphe, qui n'a pas toujoiirs efté la 
Aicmie. 

* Ce fiit aoffi, ce me fembl^ zlon <pi*on 
inventa nc^re Z kminïn ^ ^ou du mokif 
qu'on l'ajouta à pluiîenis mots > pour ea 
rendre le fon plus doux , & plus agréable t 
de forte qu'au lieu d'^i», & à'ocmy qu'on 
difoit dans les premiers temps , on dit £#- 
puy & ctcire dans la (uite. 

Vous voyes qu'en retenant les mott 
Latins , nous nous (bmmes dé£dts de la 
terminaifon Latine , qui eft demeurée 
aux Italiens , & aux E^gnols : en quof 
ils font comme des efclaves , qui portent 
toujours la marque y Scies livrées de leur 
maiftre ; au*lieu que nous fommes com* 
me âcs perfonncs qoi jonï&nt d'une 
entière liberté. £n oftant a noâre ian<* 
gue cette reficmblance fèniîble que ièt 
roiânes ont avec k Latin , nous nous 
fonmies fait en quelque façon une langue, 
qui a plus l'air d'av(Mr efté formée par 
un peuple libre, >qued'^re née dans U 
fcrvitude. C'cft-i-dire , mtcrrompit Art*. 
fte en riant , que nous avons fait comme 
ces hommes de fortune, qui cachent au» 
atttres,& a eux-mefiaos ce qu'ils font, en 
déliant le nom de leur émille ; parce 
qu'il leur reproche la bailèflè de kor oai£. 
unce^ 
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Je m'imagine encore, dit Eugène , que 
dans les pren^iers voyages d*outre-mer, 
les François prirent des Grecs plufîeurs 
mots qu'ils accommodèrent à leur langa^ 
gc ; & qu'ils imitèrent en quelque chok le 
tour,5c l'oeconomiede la langue Grecque; 
& de H vient probablement la conformité 
qu'a noftre langucavec le Grec , pluftoft 
que des colonies que Its Phocen&s plantè- 
rent a Marfeille , avant que les Romains 
fe rendiOènt maiftres des daules. Je vous 
dis mes conjeftures , & je ne pretenspas 
vous obliger a me croire (ur ma parole. 
Si vos conje^res ne font vrayes 9 dit 
Aride, elles font au- moin s vray(èmbla« 
blés ; Se c'efl beaucoup que de dévider 
raifonnablement , dans des choies auâi 
oblcures que font celles-là. 

Quoy-qn'il en fbit > reprit Eugène , il 
eft cerum que fous le règne de Louïs le 
Jeune , la langue efloit tormée félon lc$ 
xegles de la Grammaire : car on corn- 
Jnençadés-lors à écnre en Roman » ait 
rapport de Fâuchet, &deduVerdicr; 8c 
TOUS fçavez que la première marque d'une 
langue £iite, efl d'efb-e capaMe de flile , 6c 
de fortir des bornes dndifcoors familier, 
où toutes les langues font renfermées 
dans leur naiflance. 

Au refle, cette langue qui avoit fc« 
F ^ mots 
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mots, fcs articles, les inflexions de fes 
noms , & de (es verbçs, fcs phrafes , & fa 
fyocaxe , eftoit comme un enfant au ber- 
ceau, qui n'a pas la force de fe foûtenir , & 
qui ne fait que bégayer. Elle fe fortifia un 
peu, & elle prit Teiibr, pour parler ainfi, 
fous le règne de Philippe Augufte. Com- 
me ce Prmce véritablement augufte par la 
Îrrandeur de fba courage , & par celle de 
on génie » n*aimoit pas moins les lettres» 
que les ;Mrmes ; on s'appliqua plus aux 
KÎences ibus fon règne , qu*on n'avoir £iit 
fous les règnes de fes predeceflèurs ; & en- 
fuite on prit plus de foin du langage. Les 
Poètes , qui parurent alors fous le nom 
éeDroHveres^ ScâcfimigleMrSf furent les 
premiers qui ofterent à l'ancien Roman ce 
qu'il avoit de plus groflier. Se de plus bar- 
bare. Car les Poètes en tout pais ont tou- 
jours le plus contribué à polir les langues* 
Les Auteurs qui vinrent après fous 
!S.Louïs> Se fous Philippe le Bel, com- 
mencèrent à orner un peu la langue; vous 
jngez bien que ces premiers omemens fu- 
rent fort âmplestdans un fîecle ou regnoit 
la fimplicité. Mais enfin tout (impies 
,qu'ils croient , ils ne laiifoient pa^ d'dbe 
des orncmens. Le plus célèbre d'entre ces 
Auteurs, Se celuy a qui noihre langue doit 
fts premières bcaotcz > fut Jcaa de Meun» 

fitf- 
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fornomm^lepere, & rinrentcur de VE^ 
lo<]ueDce Frao^oife. Le Roman d$ U Kofi 
qu'il continua après la mort de Guillau- 
me de Lorris, eft le prenuer livre Fran*- 
çoift qui a eà quelle repaution. Ilfiit 
citimé non (culemencpour l'elcgancedii 
fiile, mais auffi pour le fonds de la do- 
dbrine; car on y a cherché dçs myfteref 
qui palTenc la galanterie» &à<]uoy pro« 
bablement l'Auteur ne penlà jamais: mais 
il eft toujours des chercheurs d'alleeo- 
ri^, conmie des chercheurs de pierre pni^ 
lolbphale. 

La langue k purifia beaucoup Ter» le 
milieu du rcgne de Philippe de Valois, té^ 
moin les regifbres de la Chambre des 
Comptes de Paris , où l'on yoit une con- 
ftru^on Se une pureté ^ approche de 
soflreige» ou du moins de l'âge it ûos 
pères. 

Ces heureux commencemens étirent 
nocfiiite encore plus hcurcufe , fous le rè- 
gne de Charles VH. Alain Charrier fon 
Secreuire, <)uieftoit un laid homme, SC 
unbelefprit, ajoûu de nouvelles grâces *^^'J* 
à la langue: ce ^i le fit fiirnommes a fcmm* 
fon tour le peredel'cloiîucncc Françoi-^Jj^'^J: 
fe. C'eftluy que * Maigutritc d'Efcof- fut d«- 
fc baifa un jour en paflant par une fàlc J,^"^ 
OU il eôoit endormi : vous fçavci Thi. x l 
F ^ ftoirc 
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ftoire & ce <)ue répondit la PriacdflTe aux 
Dames de fa fuite , quitrpuvoient étrange 
qu'elle cûft baifé un hooime iî laid. y# 

fNiUmtm ù bm^d^d êfi^firti tant iU 
àiUesfaroUs. -^ 

Depuis ce temps^ia,, la pnjreté de k 
langue augmenu toujours de plus ca 
plus avec la politeflè des mœurs. T>a tû 
peu à peudilparoiftrcla barbarie des pie* 
iniers-fîecles. Le langage perdit mefinei 
k fin Ton nom de JLoman, comme ks 
fleuves perdent quelquefois leur premkr 
nom, quand ils font éloignezde kur four- 
ce. 

A regarder les langues de ce cofté-li, 
dit Ari& » elles ont beaucoup de rapport 
avec les rivières qui changent à mefiirc 
qu'elles coulent , & qui ibnt en quelque 
façon différentes déciles- meCnes , bies 
qu^elles ayent toujours le me&ae rivage de 
k mefine li c. Les laneues» reprit £ugeoe^ 
reâèmblent encore aflezaux eaux minera* 
les, cfLi prennent la teinmre , & la qualités 
è^^ lieux par où elles paâènt:& dek vient, 
que comme dans les guerres du Levant 
noftre langue prit beaucoup de k langue 
Grecque; elle prit auflî quelque chofe £k 
langue Italienne dans les guerres d'Italie* 
Les a£ires ^e les Frasçois eurent au-de- 
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là des monts, fous Charles VIII. fou» 
François!. &fous Henri IL firent qu'il 
fè mdQa à noftre langage (Quelques locu- 
tions étrangères^ 

Au refte ks chofes changèrent beau- 
coup fous les regqes de ces deux dernier» 
Kois» Les beaux r%rits qui&iencontre- 
rent en foule à la Cour , depuis que Fran- 
çois L eût rétabli les belles Lettres, &les 
beaux arts , enucprirent tout de nouveau 
depolirlaLingue, Ils commencèrent par 
reformer pluiieurs mots vulgaires , qui 
cftoient demeurez Latins avec une (impie 
terminaifon Françoifè ; Ils les accommo- 
dèrent à Tair de noftre nation , où ils les 
abandonnèrent tout-â-fait; ils abolirent 
auâi les termes qui leur fcmblerent trop 
rudes , ou ils y pafièrent la lime pour 1m 
adoucir. Ils firent mefme des mots nou* 
▼eaux en la place de ceux qu'ils avoicnt 
oftez. Enfin ils donnèrent à la langue un 
cara£):ere d*elegance, & de dodrine qu'elle 
n'avoit pcûnt aupara¥ant,en renrichiflànt 
des dépoiiilles de la Grèce, & de l'Italie» 
Amyoc , Joachim du Eellay , Se Ronfàrd 
eurent le pins de part à ce changement : 
mais tout ce que firent ces grands maiftres 
nefut qu'une ébauche , dont les traits fu- 
rent enacez ou corrigez dans les regnet 
fiiivans; Dc(portes,du Perron, Malherbe» 
F 7 Cocf- 
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Coé'âcteau reformèrent le langage d'A- 
myot, de du Bellay & de Konfard^comme 
Amyot, du Bellay & Ronfard avoient re- 
formé le langage de ceux (^ les âvoicnt 
précédez. Coèffiteau tient le premier rang 
parmi ces derniers réformateurs : il em- 
bellit fort la langue ; & le (lile de Ton Hf- 
ftoireRfimaine (embloit û pur à Vaugelas^ 
qu'il ne pouvoir preique recevoir de phra^ 
fe qui n'y fiift employée i Se qu'à fon juge- 
ment , il nous tn croyons Balzac , il n'f 
svoit point dtfkUahors de Thiftoirê Komm^ 
tUy wnpltis que hors de I^EgUfe Romaine. 

Apres tant de tefoimations la langue 
De laifla pas de changer encore vers le mi- 
lieu du dernkr règne. Balzac fîit le prin- 
cipal auteur de ce changement , en don- 
nant à noftre langue un tour de un ncmi- 
brequ^elle n'avoit point auparavant. Il 
fit à peu-prés comme ces habiles archi- 
tedles , qui changent Se qui ajoutent quel- 
que chofe a un fuperbe baÛiment pour le 
rciidre régulier: nous devons i ce grand 
homme le bel arrangement de nos mott. 
Si la belle cadence de nos périodes. 

Celuy qu'on a accufé û injudrinefic 
d'avoir voulu bannir Car de noilre lan- 
gue , contribua peut-cftre autant que Bal- 
xaci la rendre non (êulcment nombreniê 
Se magnifique» mais czaâc & raîTonnablc. 

C'cft 
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C*eft à ce prétendu ennemi de Cm , ^ue 
nous devons en partie le banniflèmentda 
galimatias, & du Phebus ^ue Nervcze & 
^t% Efcuteauz avoient autrefois introduits 
i la Cour. Il fut le premier qui iè décla- 
ra pour la pureté, & qui en^oa com- 
ment il falloit accorder le beau ^ût arec 
le bon fèns» Entre U% autres Acadeiùi- 
ciens qui travaillèrent fiir lemefîne plan» 
Vau^las s'attacha particulièrement à é- 
tablir la netteté du ilile, & a régler li 
langue (èlon la ûçon de parler desmeil-^ 
leurs écrivains du temps » & des plus bon- 
neftcs gens de la Cour. Enfin les cbange- 
xnens qui fe font faits depuis trente ans, 
ont (èrvide dernières difpoiitions à cette 
perfe^ion , où h langue Françoife devoit 
parvenir fous le regnedu plus grand Mo- 
narque de la terre. 

Vous voyez bien que le changement 
n'a rien gafté ; & qu'on a tort de nous re- 
procher noftreinconftancefiu: le chapitre 
du langage. C'eft là le cours ordinaire des 
chofcs numaiues , & particulièrement des 
langues vivantes. L'Italien de TEtpagnol 
ont chaneé à leur tour , nonobftant toute 
la fermeté dont (c piquent Izi Italiens & 
U% Efpagnols. L'un & l'autre n'eftoit 
â (à naimace qu'un jargon qui faifoîc 
fiiié} &cenefiitqu'en changeant qu'As 

de- 
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dcvinrcac ce qu'ils font aujourd*kuy. Il 
cft vray que ces deux langues ont cfté plû- 
toft faites que la langue Prançoifè ; mais 
cela ne leur donne aucun avantage fur elle. 
Les ouvrages qui font le plûtolt achevez, 
ne font pas les plus parfaits : la nature eu 
des ficelés entiers à former ror,& les pier- 
res precieuiès. 

Quoy qu*il en foh, la langue Efpagno- 
le, & la langue Italienne , Icfquelles font 
nées de la confufîon des peuples qui fc (ont 
rendus mai(lresdel'£(pagne,& de Tlcalie, 
ne languirent pas long- temps dans les 
foiblrflcs de Pen£ince : elles devinrent 
capables de quelque chofe prefque aufll- 
tofl qu'elles iurent n&s , pareilles en ce- 
la à ces rivières qui font navigables à 
leurfburcc. Enunmot, elles parvinrent 
en aflèz peu de temps au comble de leur 
perfection : mais aufli bien loin de fè pu- 
rifier toàjoors de plus en plus comme la 
noftre , elles fe (ont gaftées peu à peu; ou 
du moins elles fbi)^ décheùës de leur pre- 
mière pureté : defone qu'elles ne font pas 
fi pures prcfentement, qu'elles eftoient aux 
fiecles paflcz. Pour ce qui regarde !*£- 
ipaanol, les/if/Zr^ydeCuevarre, Vhtflmt 
deMariana, toutes les »$fures de Sainte 
Thereft, deRibadencira, & de Grenade, 
ont une netteté , &uaeelegance que let 

libres 
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Urrcs Bourreaux n'ont point. Et pour ce 
^i eft de l'Italien , je connois peu d'Au- 
teurs itaodernes de delà les monts qui 
Taillent kt Villani , les Petrarques , & kr 
Boccaccs« Cela vient apparemment de ce 
^ue les jcboks qui aquierent bientoft leur 
perfèâion , tombent bientoft en décaden- 
ce. Ainiî les fruits avancez ne (ont pas de 
garde , & l« lemiïies Tieilliâènt plûtoft 
flueles hommes. Ao contraire cequifè 
ttit avec beaucoup de temps, dure au A 
beaucoup de temps; &c'eftccqui m*aC- 
ièure en quelque façon de la durée de nô* 
trelaogue. 

Si cSe eA^dans ù per&ûion, dit Arifte^ 
îe meurs de peur qu'elle ne ic corrompe 
bien-toft ; car il me lèmble que les cbotet 
oc font jamais plus prés de knt ruine» 
que ^aijd elles font arrivées au plu« 
baut point où elles peuvent monter. Je 
poorrois vous citer là-deflùs un apbo* 
rifine d'Hippocratc • & plus d'une fcn- 
tencc de Seneqne ; mais je me contente 
devons citer l'exemple de la laogue La- 
tinc. Ne dégénéra- 1- elle pas en moins 
de rien defà première nobleflè ? N'eut* 
elle pas la mefme fortune que la grandeur 
de l'Empire Romain , qui s'afFoiblît tou- 
jours depuis le fîeclc d'Augufte? Dés le rc- 
ene de Néron IcÛilechangca tout-à-fait. 
• ^ Quin- 
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QuiDtilitn avoue cjue de (bn temps il n'y 

aroit prefque nulles traces de l'ancienne 

Vo ^ pui^cté : & vous fçavez que Tertullien re- 

i*i^ procha aux Romains dans l'Apoloeie 

proarts qu il prefenu a I Empereur Severe , qum 

2|J^ n'avoient rien retenu de leurs anceftres* 

rm«v. non pas mefine le langage. 

^jt/.f^* Je fçay tout cela, reprit Eugène, Se 

je içay de plus que la belle Latinité & 

(èroit perdue entièrement après là de- 

ftruâion de TEmpire Romain , fi elk 

n^avoit efte con(èrvée dans les bibKo* 

theques des Curieux. Néanmoins je ne 

puis m*imaginer que noftre langae ait 

jamais de fi fîmeftes avantures 1 je croi* 

rois plàtoft, s*il m'e^loit permis défaire 

(bn horofcopc, qu'elle fera toùjoucf flo* 

riflànte. 

Ce n'cft pas , continua-t-il , nue cet 
fortes de révolutions ne foie m aflèz na- 
turelles; mais c'eft que h langue Fran* 
çoi(èa quelque choie de fingulier Se d'ex- 
traordinaire , qui doit la prefèrver de la 
corruption , à laquelle* les autres langues 
font fujettes. Nous fçavons que la un- 
;ue Latine fut altérée d'abord , par le mé* 
ange de tant de narions diverlès , qui 
cftoient tributaires ou fiijettes des Ro- 
mains ;& que la curiofîté , le commerce, 
ou d'autres raiibns actiroient fouvent â { 

Rome: 
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K.offie : ^u'enfuice dk fe corrompit 
tout-i-fait par ks iovafioDs des Gotbs , 
& des autres pcupks du Non: &<]u'ci]fia 
Tulâges'ea perdit infcnfiblemcnt > aprës 
que les Lombards Ce furent emparez de 
l'Italie. 

Voila les véritables cauics de la déca- 
dence» &de la perte cntierede la langue 
Latine. Mais pour peu que vous y fifliex 
de réflexion , la langue Françoife n*a rien 
de pareil i craindre. Car en premier 
lieu » la paflîon <}ue tous les autres peuples 
ont pour elle » nous peut prer(|neafle&* 
rer qu'ils n*y donneront aucune atteinte ; 
& l'expérience nous £ût voir que le$ n^ 
tion^ différentes qui abordent de tout 
coftez dans la Capitale du Royaume, ou- 
blient plùtoft leur langue naturelle , qu'ils 
ne corrompent lanoftre. D'ailleurs, il 
n'y^P^ d'apparence qu'une monarchie 
qui n'a point cnangé depuis Ton établiflè^ 
ment » devienne jaouds la conquefte âct 
Àrangcrs. L'étoilledenoftre Grand Mo- 
narque promet a la France une fortune 
toute contraire i &)e ne fçay quelle in- 
spiration me dit que ks Lis qui viennent 
du Ciel , bien loin <le (è fleftrir dans le 
champ oà ils font plantez, fleuriront un 
jour par toute la terre. 

Quand vos prophéties fcroicnt vrayes, 

dit 
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dit Aride, il ne s'enfuit pas que noftre lan- 
gue demeure toujours dans Técat où elle 
cft prcfcntemcnt. Vous avez raifon , rc- 
pliqua Eugène : car encore que nous 
n*ayons rien à craindre du cofté des caufès 
étrangères , le fcal caprice des hommes 
eft capable de iàire quelques changemeos 
dans le langage. C'eft la nature des cho- 
ks vivantes de changer de temps eir 
temps ; & s'il y a quelques langues mo- 
dernes qui ne changent p<m)t 4 elles doi- 
vent eflre comptées entre celles qui font 
mortes.' Je ne prétends donc pas que la 
noftre ne change point du tout ; mais je 
Retends que les changemens qui s'y fe- 
ront dans la (uite des fiecles » ne (cronc 
pa<; plus eflèntiels ni plus remarquables,, 
que ceux qtîi s*y (ont firits depuis tre«e 
ans : je veux dire qu'ils n'altéreront point 
le fonds de la langue. Il y aura toujours 
h mefme naiVeté , la melme clarté » le 
mefme ordre , & le mefine tour dans le 
fHle. Quelques mots & quelques façons 
déparier pourront s'établir ou s'abolir, 
félon la bizarrerie de Tufage ; mais ce 
changement (cra tout au plus comme une 
leecrc maladie , qui arrive dans la force de 
rige, & qui ne change ni lé tempérament, 
ni Fhumeur ; ou plutoft il (êra de noftre 
langage, comme de nos modes. 

A la 
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A la vcricé nos modes changent de 
temps en ten^s : mais avez- vous pris 
garde <)ue ces changemens ne vont pas 
unt à Tcflèntiel des habits , qu'aux ajufte^ 
jnens , & à la pctiteoye? Depuis quelet 
vieilles modes ont ctté bannies avec le 
vieux langage , on a porté en France des 
^oâls, & des rubans de toutes £içons , & 
4e toutes couleurs; on a reflèrré ou élargi 
la chauffes ^ félon que la £intailîe en a- 
pris; on a donné mille formes aux collets, 
iciux chapeaux: mais on nes'eft poin^ 
encore avÛë de porter des robes a la Ko* 
maine» ou des veftes à la Pcriàne; on n'a 
point quitté le chapeau pour prendre Iç 
turban des Turcs , ou le bonnet des Polo. 
sois ; les frai/ès mefme , ks collets mon- 
ter» les vertugadins ne font point revenus, 
& apparemment ils ne reviendront ja* 
mais, parce qu'ils (bût contraires â cet air 
libre, propre. Se galant , dont on s'habille 
depuis plulieurs années, & qu'on a foin de 
confèrver iwcc toutes fortes d'habillé* 
mens. Difons aufli pour ce qui regarde 
la langue « que leNerveze , le galimatias , 
êc le Phebus ne rt*viendront point , par b 
raifbn qu'il n'y a rien de plus oppofé a cet 
air facile, naturel , & raiibnnable , qui eÔ 
le caraé^ere de noftre nation , 3c comme 
famc de npftrc langue. 

Digitizedby Google ^* 



141 LALAMGUlFaANÇOISB. 

Il fcroit inutile » die Arifte , de tous 
concdfter une cho(è qui ne peut eftrciled- 
dée que quand nous ne ferons plus aa 
inonde, & dont la pofterité feule fera juge: 
Il raut mieux , continua- t*il, vous en 
croire fur voftre parole , que de tous con- 
tredire mal-a-propos. Vous en croirez ce 
^u'il vous plaira , repartit Eugène : je 
pourrois bien me tromper dans mes côn- 
jedbires > Se après tout je ne voy pas aflèi 
clair dans l'avenir, pour répondre de ce 
qui arrivera dans mille ans. 

j?our moy, dit Arifte , je fîiis d'avis que 
fans nous mettre en peine de ce que de* 
viendra un journollre langue, noustaf^ 
chionsde labienfçavoir, telle qu'elle eft 
prefcntement. Ce n'cfl pas une petite en- 
creprife» répliqua Eugène : on a mis les 
choies à un tel point , que plus on étudie 
le François , plus il y a en quelquefiçon i 
apprendre : la pureté , h netteté > Texaéti- 
tude , & le beau tour coudent infiniment; 
tout cela demande une grande étude, & un 
grand travail. 

J'en demeure d'accord, dit Arifle: mait 
une lan gue au fli belle que la noflre , ajoû- 
ta-t-il , mérite bien quelque application , 
3c quelque foin. Je pardonne aux Ita- 
liens , Se aux Efpagnols de ne fétudier 
^as a fond ; mais je pe puis le pardon- 
ner 
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flcr aux François , fîir tout i ceux qui 
ont de Ja difpofîcion , & du naturel pour 
les langues. N*eft-cc pas nnechofc ridi- 
cule de cultiver {oigneofement les lan- 
gues étrangères , & denegliger (à langue 
naturelle ; d'entendre par£ûtement le 
Grec , le Latin , l'Italien , i'Efpagnol j âc 
de ne fçivoir ni parler, ni écrire poliment 
ma François } 

. Que faut^il fcire, dit Eugène, pour 
bien parler , & pour bien écrire ? Vous le 
i^çarez mieux que moj , répondit Arifte , 
éc c'eft à vous i m'apprendre ce ^e vous 
avez fait pour cela. Avons dire la ven- 
té , repartit Eugène » je dois le peu que je 
^ayauconmiercedeshonncftesgens. Se 
à la Jeéfau-e àcs bons livres. Ce font à par- 
ler en gênerai , les deux voycs^tt'il faut 
tenir »xeme (èmble , pour fçayoïr bien la 
langue Françoifè; l'une ne Cuffit pas (ans 
l'autre. En fréquentant les perfbnnes po- 
lies > on prend infeniiblement jenefçay 
quelle teinture depoHteflê, que les livret 
ne donnent point : ce n*eft gueres que 
dans les belles conver(àtions qu'on ap- 
prend à parler noblement, & naturelle. 
ment tout enfèmble. Mais aufll ce n'eft 
gueres que dans les bons livres qu'on ap- 
prend i parler jufte , 3c félon toutes les rè- 
gles de l'art. Ceux qui ne font que lire, 



i44LALAN«arFiLAN9oisi. 
3c <)ui ne voyent point le beau monde , oe 
font pas aflèz polis, & n'ont pas pour l'or- 
binaire cet air aifé & naturel, <]ui eft fi fbn 
à la mode ; & ceux qui ne lifent point da 
tout, oaqui li(ènt £ins nulle rd9ezioa, 
«omnie <]uelqaes gens de la Coar qui pa& 
lent toute leur viedans les cercles, & dans 
les mdles, ne font pas fort eza^^ a peine 
peuTent*ils écrire un billet , qu'ils ne£d^ 
lent quelque £nite contre la pureté ou 
contre la netteté du ftik. 

Mais puisque la ledhire eft û neceflàire, 
reprit Arifte , que faut- il lire pour bien 
f^avoir noftre £ingue ? Je rondrois » ré- 
pondit Eugène , qu'on leût d'abord Vau« 
gelas : Tes Remarqties (ont pleines de mille 
réflexions qui donnent une véritable idée 
de la langue? tïlci contiennent prefque 
toutes lés règles , qui peuvent fenrir pour 
bien parler , & pour bien écnre. Soa 
^Mînff-Cj^iveeft un modelé fiir lequel on 
peut fc former (èfirement. 

Il faut lire Balzac, car iladegnmdrf 
beautés , Se on appreod^beaucoup en le li* 
faut : mais il ne btut pas trop Timiter. Il 
cftaifé de parler mal, enroulant parler 
luflf-bienqueluy. 

Quoy.que le ftile de Voiture ne fiwt 
pas toujours fort chaftié, parce qu'il n'a 
;afflais rereft fis guvrages , ôc que ce n'cft 
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f^ fuy qui les a £ût impriincr ; la. led^ure 
de Ces Lettres ac laiilè pas d'eftre fort uti. 
,lc. Si on n y trouve pas la dernière pureté 
^àvL langage , on y trouve une naiVetc 8c 
une delicateflè , qui ne (è rencontre point 
j>ar tout ailleurs. 

Lzbéfen/êéUVèùureeA lechef-d'œu* 
Treik Coltar : Ces autres livres ne font pas 
fi fins ni fi correôs que celuy-la. , 

Tout cequeLaChanabre&d'Ablanî- 
court ont nais en lumière ,. mérite fort 
d'çûrc Icû. Il (croit i fouhaitcr que nom 
cuûjons ks Lettres du Secrétaire de T Aca- 
demie : car il ne fort rien de fes mains qui 
pe foit fini ; & jl y a dans tout ce qu*il fait 
un certain air d'honnefte homme > qui mç 
|ilaiftinfinin^ent. 

Nous avons attendu long-temps lç| 
€eMvres d'un Académicien , que ks plu^ 
fçayans dans laiangue confultent comm^ 
leur oracle : dlcs paroiilènt enfin i 8c il 
ne Êuidroit ;prciquc que ce livre- là pour 
apprendre à bieif écrire. Les Flaido/ers^ 
qui en font la principale partie , ont les 
vraycsbeautezdc l'éloquence Franc oifej 
^ quand l'Auteur ne donneroit point 
au public la Rhétorique qu'il a pro- 
mifc , nous n'aurions rien à luy de-^ 
mander après Ip prefent qu'ils nous a 
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Que pcnfcz-vous , ditAriftc, àcsSerh- 
timens de l' Acsdemie fur UCid. C*eft i 
mon avis, répliqua Eugène , un ouvrage 
achevé en Ton genre } le nona <juc ce livre 
©orte, & les mains par lefaueilcs il a paflc 
avant que de voir le j our , le doivent faire 
cftimer de tout le monde. 

L'Bifioire de TJcddemie Frdnfoife cft 
tin des livres François <juc j'eftime le plus. 
Cutrelebonfcns, Ôclapoltteffequiy re- 

fnent partout ; T Auteur y a joint enicm- 
le la facilité Bc f exaditude. Le D^cours 
que le mefme Auteur a compofé fur fc$ 
CBUvrcs de Saraadn, cft une tres-beHe cho- 
fe. Je Tay Icû plufieurs foi«, & je Tay tou- 
jours leû avec plaifîr. 

.La Trefâce qui a efté depuis peu au com- 
jnenocmcntdes <3euvres de Balzac eft fça» 
vante , & trcs-bien écrite. Je ferois d'a- 
yis qu'on la Icût avantque de lire les Let- 
tres & le^Difcour^ qui la fuivent. A pro- 
pos de Préface, dit Arifte, il ne (ê peut 
rien voir de plusftnfé nydeplusjuftequt 
celle de la nouvelle Traduélion de !'£- 
ceïde. 

Mais puifque nous fbmmes (iir les Pre- 
£ices, dit Eugène, nous ne devons pas ou- 
blier celle qu'un de nos amis a faite (kr 
4e fort beaux Tnnêgyriques. Elle eft digne 
je l'approbation qu'elle a cûë dans le 
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monde. Jcncfçay,ditAriftc,fîlaIcûu- 
re de cette Ftifiue oe m*a point eaufë plus 
dé douleur <]ue deplaifir^ car je n'aypâ 
la lire fans pleurer celuy dont t\\c parle. 
Comme. j*avois pour ce cher Ami uoè 
grande tendreflè, & toute Teftime qu'on 
peut avoir pour un homme extraordi» 
flaire , fà perte m'a fènfiblement touché-; 
& je ne pourrois m'en confoJer de ma 
Tie , iî je ne xarouvois cet lAuflre more 
dans fès frères > comme dans d'autres luy- 
mefine. Celuyt^uiafuivi une jeune Rei- 
ne dans un païs étranger , eftun homme 
dcgrand mérite > habile > modefte , (ècret, 
defintereffé ^ & infatigable dans le tra- 
vaiL II écrit en fk langue d'une manière 
àÊiirejugerqu'il n'en auroit jamais àu- 
dié aucune autre. Cependant outre la 
connoiflànce qu'il a des langues Grecque 
& Latine, il parle celles de nos voifins, 
prefque auflî&cilement , & auflî polimeitf 
quelafîenne. 

f'our revenir aux bons livras & aux 
bons Ecrivains dont nous parlions, reprit 
Eugène 5 l'Auteur des Reflexiom ou MdXh- 
mes morales a un caraélere très - noble , 
& je «e fçay Quelle finefTe que tous les 
bons Auteurs n'ont pas. Le Dtfinmrs qui a 
cité mis a la telle de ces Réflexions , eft de 
la main d'un grand maiftrc , qui fçait le 
G % monde, 
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mbnde, aufli-bicaque la langue, & qui 
n*a pas moins d*honncftet^ que d'efprir. 
L'Auteur des CmverfrtUns , qui paru- 
rent Tan pafféi & celuy des O^^^tfiwM 
fiir les To'émts iT Homère (ji» de Vhgilêf 
écrivent duQe manière judicieufe & deli« 
cate. 

Que vous fèmble» dit Arifte,des Oifir^ 
^uMtiens qu'un fçavant Homme a faites 
fur les Pocfîes de Malherbe ? elles. font 
•curieufès , répliqua Eugène , aufli-bien 
^ue Tes Origmes de U Umgue Franfoi/i ; & 
après les Ranarques de Vaugelas je ne fça* 
^he rien en ce genre qui puifTe inftruire 
davantage. 

Je vous ay déjà parlé des AvsfitÂ^ 
-fes de U langue Franfoiff fur U Ungm 
Latine; quelque do^les que foient ces 
DiJferUfiwu , elles ne font pas moins a- 
greables que la Promenade deSaim-Ger^ 
4HMin. Je Tay leûc depuis peu , dit Arifte , 
&j*en ay eftc charmé: Vous ne l'auriez 
pas moins efté, ajouta Eugène, des jy^- 
mmadesdeVerftûUes & de Saint- ClûtuUQ 
^ous les aviez leûës , elles ont quelque 
chofe qui enchante. 

La VUdeSocrate , récrit Arifte , que le 
Traducteur de Xenophon a compofée » 
me tomba l'autre jour entre Its mains , de 
j'en fuis bien content: Elk eft tres-exade, 

répon« 
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répondit Eugcneyquoy-qu'cUe ne foit pas 
fore nouvelle. > 

VHifloire de la Vie du Duc iE^emof^ 
conàporce par Girard , La Guide des Pé- 
cheurs de Grenade traduite par le mefine ; 
Les Parafhrafes fur les Eptftres de fiùnt 
Faul ; les Avions publiques d'un Predica- 
tcur célèbre , font d'aflcz bons livres* 
VHiftoire Sainte du Nouveau Teftamenê 
cft également pure » & fleurie. Il n'y a 
lien de plus net , ni de plus élégant , que 
la Merale du Sage: on y trouve de^uoy 
former Tes moeurs , & Ton flile en meTme 
temps. Il n*appartenoit qu*à une Perfon* 
ne confîderable par fà naiilànce , 3c par 
fon mérite d'edre Tinterprete de Salo- 
xnon ; & il ^lloic fçavoir noftre langue 
auffi-bien que cette illuftre Solitaire la 
fçait, pour le bien faire parler François. 

Mais que penfez-vous , dit Arifte , de 
ces Solitaires qui ont tant écrit depuis 
vingt ans ? Je leiir fais juftice , répliqua 
Eugène ; & j'avoue de bonne foy qu'ils 
ont beaucoup contribué à la perfe^oa 
de noftre langue. Avez- vous veû, dit 
Arifte , la traduction qu'ils ont &tte de 
r Imitation de fefuS'ChriJi f J'ay ouï dire 
que c'eft un de leurs chef-d'œuvres ; & 
qu4is la propofent eux-mcfmes pour un 
modelé de la pureté du langage. Je la lis 
G 3 depuis 
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depuis quelques jours , repartit Eugène t 
& je rcftimc pour le moins autant que 
ks Cmfejpons de Saint Auguftin , & que^ 
Vie de D. Barthélémy des mtwtyiri , où \t^ 
longues période» fatiguent un peu le le* 
dcur. 

Il eftvray, dit Arifte, que cesEcri^ 
vains iî&meux ne peuvent pas eftreaccu^ 
fez deLaconifme: ils aiment naturelle- 
snent les difcours vaftes ; les longues pa. 
reothefes leur pJaifênt beaucoup;les gran. 
des périodes , & iur tout celles qui par 
.^^ leur grandeur cxccflivc fufFoquent ceux 
^%^h»M qui les prononcent , comme parle un Au- 
J^^^ij teur Grec , font tout-a-&it de leur gouft, 
iiiyov7»«. La belle Vie de rArchcveCmcdcBragnc 
Cm^, commence par une période demefuree : il 
laut avoir de -bons poulmons pour la lire 
tout d'une baleine ; & une grande atten- 
tion pour la comprendre la prcmicre toi» 
qu'on la lit» 

Cela s'appelle fe laflèr ài^ le corn* 
inencement du voyage, dit Eugène. Mais 

Îue voulcz-vous,. ajoutait- il? ces Mef- 
eurs ont pris ce train-li > il y a long- 
temps : ils y font accoutumez , & appa-% 
remmcnt ils auront de la peine à le quit- 
ter. Après tout, il ne faut pas les chica- 
ner fur un défaut qui ne vient que d'abon- 
dance : & c*eâ un vice quede£ûre des 

, s«"- 
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grandes périodes , c*cft le vice des grands 
orateurs ; Se c'efl ce <]ui me &it croire que. 
CCS Meilleurs ne s'eu corrigeront pas. 

Pourquoy ne fc corrigeroient-ils pas 
de leurs longues périodes , repartit ^tu 
fte ; ils (è font bien corrigez avec le temps 
de leurs exagérations. Il ny avoitriea 
déplus commun dans leurs premiers li- 
vres que des expreflîons exceliiyes , com- 
me û fUagrmuUf^ la fltu pHrùffahU de 
tomes les^ hardiejfes ; la plus fanglanti dé 
Unies les inveBives ; la ffut étrange teme^ 
rite , éi* la flm grojpere ignorance qui fia 
jamais. On y voyoit jufques dans les ti- 
tres» & dans les narrations qui doivent ef- 
tre amples &modeftes, une audace q^i 
u*eut jamais de fareiUe, une ^mrance in^ 
Juppartable , une infilencepumfable , lapluâ 
inpffu de totstes les fourberies , laplm lacbo 
frevarication qui fia jamais, C'eft ce que p^gnti 
leur a reproché autrefois un des plus judi- J^Xm^T 
cieuz Critiques de noftre temps. /»m/^f- 

Ils ne (è font pas dé£ûts entièrement de 
ces fortes d'expreffîons , dit Eugène. Ils 
mettent encore Uplsa en bien des endroits 
où il n'a que faire, ou s'ils ne fe fervent 
pas de ce terme pour exagérer ce qu'ils 
difent , ils employent de grands mots , & 
de grandes epithetes , qui font à peu prés 
le mefine efièt. Témoin um imperti^ 
G 4 nm% 
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Hcfuta- ^f»^^ fignaUe > un égarement frodigieséM y 
rion de la fj^ intentât infiipfortMt , un emfortemeni 
En Sei- dtabcUque , un effroyable excès de mMlice, 
gieur dt ^ ^ jTf^^g^ Pour ^c qui regarde reten- 
due des périodes , bien loin de les ac- 
courcir , ils y ajoutent des queues qui 
rendent le difcours extrêmement long. 
Far exemple , api*és de grandes pério- 
des qui laflent déjà allez d'elks-mefmes/ 
ils mettent d'ordinaire quelque participe, 
comme, eflant certain ^ue.,, rienn'efiani 
plus avantageux ^ue,.. ce qui nefèrtpas 
trop à délaSèr les efprits , & a faire rc* 
prendre haleine aux lefteurs. 

A la vérité, je ne trouve dansI*/imJ 
tation de Jefus-Chrifi ni àt^ expreflîons 
hyperboliques , oi des^riodes démefu- 
rces : cependant à ne vous rien déguifer , 
fy trouve je ne fçay quoy qui me fait de 
la peine. . Ce font peut-eftre de fcrupules ; 
vous en jugerez , s'il vous plaift : j'ay le 
livre fur nioy , & j'ay marqué \t% endroits 
qui m'ont arrcfté. Je commence par !*£- 
^//r« dedicatoire. 

Tant s en faut que ce gbrieuxraSaiJfè^ 
fhentfoit indigne du courage desferfinms dé 
i/ofire naijfance. 

Je vous avoiie que ce gloriettx tàhaif- 
femera, ne me plaift gueres. Il ne me plaift 
point du tout , dit Arifte » & je douté 

que 
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que rabaijfement foit François. J'ay bien 
ouï dire U raAsk des momoyesy Si on 
pôurroit dire peuucftrc le rabaijfement 
d'une perfonne , à qui on fait perdre fà di- » 
gnité,& Ton rang; mais je necroy pas 
qu'on difcr^ii/j/i/»tf«^ pour htimlité^ Se 
c^ghriew: n'y revient point trop felon^ 
mon fèns. 

Il y a dans T Avertijfement au ledcur 
un mot qui m*a furpris , continua Eugè- 
ne ; le voicy. // égaUU hautejfe é* ia ma^ 
gmficence des ouvrages desjkints Tires. 
Que dites-?ous de hnutejfe \ J'avois creû • 
jufqu'a cette heure , dit Arifte,<îue la^^K- 
Ujfe cftoit afïè^ée au Grand Seigneur , & 
je ne croyois pas cju*on deuft jamais don- 
ner de la hautejfe auxiàints ]?eres. J'ai* 
merois autant leur donner de Valtejfe , & 
je trouveroisauflî-bon Valtejfe de leurs 
ouvrages, que la hdsiteJfeJRMÏknc à partv 
la hautejfe mechoqu&eiïcore plus que U 
raâaifiment. Mais y oyons le refte. Eugè- 
ne lût alors ks endroits ftiiTans. 

Voeil efi infatioBle de voir. Ils travail^ L,u eu 
lent flui M s* acquérir de tédat^ ^nàfi 
finder dans V humilité. If oU viennent totù * 3» 
vos trosêhles ^ Jsnondes afftBiom immorti^ 
fiées de voftre cœur t 

Je trouve vos piremiers doutes aflcï 
bien fondez , dit Arifte. Infatiable eft dt 
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ces mots qui n*oat point de queue , Se 
^ui ne regiilent rien. On dit y une avarice 
infrtMk y ufi coeur infatiabU : mais on ne 
dit point infaûabU démanger^ ni infatiaôU 
devoir. A hycTÏté on peut dire un defîr 
infutUble^itffnnirii mais alors, d'af* 
prendre » eil régi par defir > 6c non pas par 
infiUMiîe, 

SefindetiânsthunNUtit ne me (cm* 
ble pas trop bon ; mais scquerir de tieUt , 
ne me (èmble pas François. Onditbiea 
simerNciMtj faire de técUti mais on ne 
' dit pas que je fçache éu^usrk de téeUt en 
quelque ièns que ce foie. 

Pour immortifié , c*eft im mot de la £i- 
çon de ces McUIeurs , auflî>bien qu'Î0v- 
exferimemé ^ meligieux yinoBi ^ inamM" 
bU» incôrrtemfu , êacenvertibU y imeSe» 
TMWeielm'Veftmce yinobfervâtiùn y inst^ 
temien^ deficcufation , defiecs^er,dejavest- 
flerycoronsteur^infidistettr t àquoy Poa 
peut ajouter élevmenty sbregemeni , bri/e- 
memydéchiremem, rejferrement y mHedif^ 
fimem 'y & ces adverbes , deelarémeiU , in- 
êxpUcâblementy à* imomefiablement. Car 
ils ne font point de difficulté de Ëûre des 
mots nouveaux , & ils prétendent mcfme 
avoir ce droit- Il ; comme £ àcs particu- 
liers, Se des folitaires avoient une autorité 
^ucles Rois mcÛACf n*ont pas. 

■„. Ccft 
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C'eft apparemment en «vertu de cette 
autorité prétendue» dit Çugene, <]uele 
Traducteur de TZ/mr^rM» a uit un mot 
dont nous n'avions jamais ourparler:c*eft 
indiffofer avec une fîgnification adive ; en 
Yoicy des exemples * 

Ceîsy qui afrés m*MVûtr reciâ , fi ré- l, 4« 
fsnd nujp'tofi m des fâtUfa^ons êxte- ^' '*' 
riuÊres , sMi^ofi beAUC9Hf four me r#- 
€evoir, 

jùnji vôtis fourriez différer Un^- temps ^,^< 
de cemmimeTy cJ» tiomy trouver fine it/dif- «• »•• 
fofi dans la fuite. 

Cet indijfofir^gûlhsi , répondit A* 
rifte ; & je fuis bien trompé , â ce mot^li 
£ût fortune : car il eft des mots a peu prés 
comme des hommes ; il y en a qui ont 
une écoilleheureufe , pour parler amfî , Se 
qui (ont receûs dés qu'ils Ê prefèntent: 
mais il y en 'a de malheureux qu'ion ne 
peut fouârir» & aufquels on ne s'accoutu* 
me jamais. Indi^cfer eft du nombre de ces 
mal-heureux» aufil- bien c^^levemmt yOfis 
ces Meflîeurs mettent par tout , & dont 
perfonne qu'eux ne fe fert. 

Que voulez- vous, dit Ei^ene? ifs ai- 
ment \ti mots nouveaux , & ils fè plaifènt 
à enfaircMais paflons outre. Aimez- vous 
fe trouver dans toèfcurcijfiment^ dans fm- 
yvretaentji^damlerefferrememl 

G 6 Xwf 
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h. 3 .«.7. Lorjque vota voua trouvenx» dMS VoB^ 
fcurcÛfemem» 

^•9« ^andmagrdce entre une fois dans un 

cœur , ilnefe trouve f lus dans le rejfer^ * 
rement. 

L.^.i, L'aveuglement, (^^enyvrement oh its Je' 

*^* trouvent , ne leur permet f as de difcemer cm 
^uHsfint. 

Aimez- vous Venyvremem des divertîC- 
' femens du monde ? Complaire à Dieu W 
MçM àt flaire f 

jL.^. Venyvrement de t amour ^ (^ ^s jff- 

#. ao; vertijfemens du monde remporte en tame dé 
plujieurs. 

L. 9 . N*ayex, qu'une fin wùque yijm efidemê- 

*• '*• complaire. 

A ne vous rien déguifer, dit Arîftc, 
je n *aîme point tout cch. Je ne fçây , re- 
prit Eugène , fi vous aimerez davantage 
ce qui me refte a vous lire. Il leût alors 
les autres endroits qu'il avoit marquez, & 
Arifteluy dit Ton fèntîment fur chaque 
endroit dans Tordre qui fuit. 

J^3' Voies ferezfujet malgré vous à Umuta- 

hiUtè ér au changement, 

£.a.#.3. Celuj^quiefii encore ajfujéti au trouàk dé 
fesfajpons. 

Ces deux phrafcs ne me plaifent point. 
On e&, fîijet au changement , mais on 
ji*cft point fujet i h mutaHUti : qui die 
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fntttMUtéy dituncdifpofition au chan- 
gement ; cftrc mual>lc., c'cft cftre fujct k 
changer; de forte qa'cftre fujct iUmu- 
tahUité^ vaut autant quVftrc C\x)çt à la dif- 
pofîtionau changement, & au pouvoir 
de changer : ce <jui ne mefcmbk pas trop 
raifônnable» . 

Je dis Icmefme â'^fujéti su troték 
iefisfaffians. On eft ajfujéti àfesfdffims i 
M^efilavêdefesfaffiMi: mais on n'eft 
point ajfujéti au trotéble,mrfcUve du trou- 
iU defesùaffions. Cclan'eft ni félon la rai- 
fon,ni(elonKufàge; 

êiu'sl eft trèfle au comrairey (^ fem- l, k 
hle devoir des ferpmnes fans ordre ^ (^fans''^^ 
règle! 

. Il eft trifie de voir,il càfeMle de voir; 
mcfafttYîelapetne. 

Celuy-Uefi vraymentfage quinefreftè ^-^ 
foim rwéîle aux amorces é^ aux enchan^ '' ^^' 
temens decesfirenes qui tuent en carejjant. 
Jt^nvdonncToiscc prefterroreiae aux 
amorces^ à de petits Ecrivains qui ne font 
pas obligez d'eftre û cxaéb ; mais je ne 
ptiis le pardonner à de grands Auteurs 
qor ne fe doivent rien pardonner i euxi 
tocfincs. Atn&rces eft de ces mots méta- 
phoriques, aufquels '\\ refte toujours quel^ 
que choie de leur (îgnificatton propre : ou. 
dit bien U$ wmrçes du vice,où diroit bieii * 
G 7 fc 
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fc laiflèr prendre aux amorces àts fircnes ; 
mais je doute cju'on puiflc dire , 'frêfier 
VoreiiU aux amorces. Il me fcmble ^ cef 
àxMamotsêreiUeScamorceSy ne font pa$ 
faits Tun pour l'autre. 
!.. 3 . §itée cette vie eft mal- heurêufè»fmfyii el- 

^•**'* Uefi toujours affiegée de pièges é^dejilets^ 
éi^ pleine d'une infinité d'ewumù e[m F en- 
vironnent de toutes part s ! 

Ce mot êio^pegée ne s'accorde pas trop 
bien avec pièges Se filets : ils s'accorderoit 
mieux avec ennemie , & cet endroit fèroic 
plus jufte de la forte. Que cette vie eft 
mal-heureufè, puii^u'elle eft toujours ad 
fiegée d'ennemis , & pleine d'une infinité 
de pièges Se de filets qui fenvironnent de 
toutes parts î 
!.. ?. -^fin que vottefi^ez. le dominateur de * 

t.jJ» vosaBions* 

Bon Dicu,<juclle fiçon.de parler ! j'ai- 
merois autant dire, te Seigneur ér URoy de 
vos avions : ce n'eu pas que dominateur ne 
foit François ;mais c'ed que dominateur & 
avions ne s'accommodent pas enfèmble. 
^^^^ Il faut que vous confirviex. vofire am% 

«• f 3 • ions une privation de toutes les douceurs^ 
*"^- Aiaiffèzmoncou ér ma tejle Juperht ^ 

^' ^^ é^n défaire plier ma volonté déregîée ^ im- 
fexiklefius la reâitudê à* lafaintité de Im 
vofiro. 

VoîU 
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Voila ce qui s'appelle des phrafès. Con^ 
firver fin ame dam la privation détentes 
les duueurs : faire f lier fa volonté foui la 
reBttmle de la volonté de Dieu } ou yc ne 
m'y connois pas , ou cela eft un peu Ncr- 
veze. 

j^e/fM dans une défaiUanee générale de L.ti 
totttes chofes. Ce n'eft pas bien parler, '•*•• 
pour dire , toutes chofès me man<]uent : 
défaillance ne ûgni&c]^as manquement Se 
drfatUy en ce (èns-la. On dit défaiUanee 
de coeur , défaHUnceà^tfpiks , défaillant' 
te des aftres ; mais on ne dit pas défaillant 
te d'argent , défaillance d*habits , défaH' 
laneeàc choCcs neceflàires a la vie. 

Vimpuijfance ou je me trouve deftre cm- 1'. j. r; 
filé par aucun homme. **' 

Bftre dans timpuiffance , s'accommode 
bien à un verbe adif, mais non pas à un 
verbe paflif : on dit je fuie dans l'impuif- 
fancedevoite ajftfter, de vousfirviritnsiis je 
ne croy pas (}u*on puiile dire , jefiiie dans 
Timpmffance d^eflre ajpfiéde mes amisystef- 
tre confolépar aucun homme* 

Si impuijfant à voui taire *, fi facile pour l. 4^.7; 
la dijl^ation, (ji»leris -, fi fécond à former de 
honnes refolutionsy éi»fifierile à en produire 
les effets. 

Ces phrafcs-U ne (ont point Fran. 
çoifts. Quel langage l je fuie impuijfant à 

farkf 
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parler » je fuis imfuijfâtit à me taire , pour 
dire, je ne puis parler, je ne puis me 
taire. Les Etrangers qui commencent à 
apprendre le François, parlent delà for- *" 
tc:iIfaIloitdire, Ji peumaiftre de voftre 
langue , au lieu de fi impuijfant à vous toi- 
fe> Fi««7tf n*eft pas bien avec ^^«r , ni a- 
vcc un nom : ou il ne veut rien après foy,* 
ou il veut ^, & un ver^e. C*cft un 
ciprit facsie ; c'eft une chofe facili à 
faire. % 

VouT fécond Se fterile , on ne les jeînt 
pas avec des verbes. La icrrcç^ féconde » 
un champ eft fierile ; mais la terre n*cft 
f oint féconde à former des métaux dans 
les entrailles , un champ n'eft pointy^m- 
le à produire du bled: tout au plus la terre 
c^ féconde en métaux^ un champ t^fteriU 
en bled. LeTradudeurauroit pu dire : fi 
fécond en bonnes refolutiorts , é^fifteriU en 
bons effets. 
£4< '*3- jye peur (lue m'abftenantplue long- temps 
de voftrefacré corps, je ne me refroidiffe peu 
Àpeu de mesfaiftts defirs. 

Se refroidir de fis faim s defirs » c'eft une 
phrafc nouvelle que je n*ay point encore 
entendue. J*ay toujours ouï dire , fc re- 
froidir dans (es exercices de pieté , dank 
une entreprifc où Ton s'cft engagé avec 
chalçur. 
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O htuftufk de la vie religieufe , epti rend l,^ . f .li 
îlmnme chéri de Dieu ! 

Si vota Mviez, foin de rendre veftre orne l,%. «. 7. 
vuide de tajfeéHen de toutes les eredUures. 

Je fuis (cur que les gens ou peu délicats 
^ns la langue n'aimeront pas ces façons* 
àc parler ; rendre cheriy rendre vuide, Ren- 
are ne s'accorde pas avec \ç^ participes, ni 
avec toutes fortes d'adjedifs. On ne dit 
fomtilfi rend aimé i quoy qu^on diCtilfi 
vendmmable. On ne dit poipt auHî rendre 
vtàdey non plus que rendreflein , pour dire 
'vmder Se remfUr, Ces locutions font 
çommt rendre connu * que Balzac a con- 
damné abfolument dans le Sonnet de ^06, 

Comme ils rient pas en moy une fttim ^.3.1.37. .. 
confiance y ils s'entremettent encore dufom 
deux-mejmes. 

Cela n*efl pas François. On dit bien 
s'entremettre d'une afhiire ; mais on ne 
dit pas s'entremettre du foin dune affaire^ 
ni du foin dune ferfonne. 

Tout mes defirsfoâfirent vers vou4. ^.3 .»4*» 

C'^ft le cœur, c'eft la perfonne qui foû- 
pirc : mais les délits ne fôupirent point, ce 
font eux qui font foûpirer. Soupirent vers 
vous , n'eft pas bien . ; il faut dire fot^irent 
afrés voue , ou pour vous. 

Je netrouvedu repos en aucune créature^ L^^ctt. 
mais en vousfeuly snon Diète. 
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J^Z l^A JLANGUE FKAIH^OISE. 

Cette conftrudion n*eft pas régulière. 
jfi ne trouve du repos ^ ne fc rapporte pas 
bien a mais envomfeuL II falloit tourner 
autrement la phraic, ou du moins il falloit 
dire, mais f en trouve en vousfeuL Les ver- 
bes ne doivent point eftre fous-entendu* 
en ces rencontres; ils doivent eftre tou- 
jours exprimez, fc on ne doit point crain- 
dre de répéter le mefmc mot : la répéti- 
tion nechoque point , quand elle contri- 
bué' à la régularité de la conftrudlioii , & 
i la netteté du ftile. 

^.yt.if. Vous vôfts aimez, trop par un amour tU- 
f.eilé. 

t"%a.%7. Cimfiderer touffar un œil fi pun & fi 
iclmrê. 

Dés qu'on s'aime trop , on s'aime ave 
dérèglement ; ûn^par un amour déréglé « 
eft inutile après ii(^. D'ailleurs s* aimer 
far un amour déréglé^ n'çft pas bien die, 
non plus que confidererpar un œilfipur <}» 
fi éclairé i il £ânt dire s'aimer d^unamoser 
déréglé : confiderer tout d*un œil fi pur ô» 
fi éclairé* 

jr.|.r.f3. Il y en a feu qui /brtent^ entièrement de 
leurs inclinations, ^ de leur humeur. 

Ce n*eft pas bien parler François, pour 
dire , qui renoncent entièrement à leurs 
inclinations , Se i leur Humeur. On dit 
d'un homme que la pallion emporte , il cft 

hors 
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borsdefoy , il cft r,cntré en foy-œcfmc, 
mais on ne dit point il cft (brt^de foy-mé- 
me : amfi on dit fortir de (on péché, fortir 
de fon caradere } mais on ncdit poin tySr^ 
tir de fit mcUnations y (^ dé fin humeur, 
pour dire» renoncer à Tes inclinations, & i 
ion humeur. 

Véincunferfim sMrmeitM cornu vous de r.i^.x» 
mêieJkmMliteyéi*/M violence. 

Elles*Mtaehe à vous far tùutesfisfmf' ^'i»9'i% 
fsnces, ^fismouvemens» 

L'exaditudc demande qu'on di(è , de 
toute fr malice^ (^ de toute fa violence : pur 
toutes fis fuijfancesj à* far tous fis mouve» 
mens. Ces omiffions font des négligences 
qu'on doit éviter. 

A moins lyse Dieune leur fajfi Uffrace L,%, t^fi 
de renoncer à cette attache à leurfintiment^ 

C'eft Ce négliger beaucoup que d'écrire 
delà forte. A cette attache à leur fintl- 
memy fait un fort mauvais effet. Il y a 
une négligence qui ne gafte rien,quiplaift 
mefhie , & qui pare quelquefois le dif. 
cours *, & c'cft celle qui eft oppofée a Taf- 
feélation : mais il y en a une autre qui fîed 
mal , qui choque toujours , bieâ^ loin de 
plairei& c'eft celle qui cft oppof^ â Tex- 
aélitude. La négligence du Traduftcur 
. dans l'endroit que vous venez de lite > cft 
de cette dernière efpece. 
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Ne pourroit-on pas compter , die Eu- 
gène, entre les négligences vicieufcs, une 
conftruâion qui eft fort familière au Tra- 
du^eur ? En voicy des exemplesé 

e.XkC, IX, Nofire mérite ne conpfiefas ions lesjcyesy 
tif* UsgouftsJ^irituels. 

l^.t.iS> Remettant à Dieu le temps , <^ U ma^ 
mère en UqudU il luy plaira di vota t/i- 
fiter. 

t%t,6, §1^ petit feulluf donner un fit9urs y <^ 
une confolation parfaite. 

t.'^.e^o. Tcute la hautej/i , f^ t éclat du monde 
eftant comparé k voftre étemelle gloire^ n'efi 
quefoUe, ^ que vanité. 

A ce que je vois, dit Arille , le Tradu-- 
é^eur a bienentefte la haute ffè. Se il ne 
tiendra pas à luy que toutes les Grandeurs 
de r Univers ne partagent avec le GranA 
Turc un titre qui luy eft propre , & que 
perfonne ne luy a encore difputé. Si le^ 
Traducteur en eft creû , on dira bien-toft 
lahautejfeàcs Rois , lahautejfedçs Papes» 
la hautejfe des Anges , la hautejfe de Dieu, 
comme il dit la hautejfe du monde, & Im- 
hautejfe des Saints Percs. 

Mais pour vous dire mon fentiment fur 
ce que vous me demandez : quand deux 
fubftantifs de différent genre fe rencon- 
trent, commtjoyes Scgoujisy temps Se ma- 
nièreyfecours Se confolation^hauteffeSc éclata- 

ce 
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.ce o'eft pas abfolumenc une Êuitede faire 
rapporter l'adjedif au dernier fubûancif» 
& de dire lesjoyes (ji> Usg9HfisJpmtHêls ; k 
$ênips(^UnnsmereenUiiMeUe; $mfecoms 
^ $ine conf9latim péufaitii la hauteffe^ é^ 
lécUt du monde ejMmcomftvré. Quoyqu^ 
ces conftruiftions foicntirregulicrcs à Véf 
.gard du premier rul;>fbntir,& (\ucjpirituels9 
an laquelle^ parfaite , comparé , ne s'accor- 
dent pas SLYtcjoyes^empSffecomSy hautejfè; 
on ne laifTe pas de parler , & d'écrire ainâ 
communément, comme a remarqué Vac|* 
gelas. A la vérité ceux qui fe piquent d*u* 
ne grande juftcflè , doivent éviter cela 
conomeun écuttl , félon Tavis de Malher- 
be», & de Vaugelas mefme ; & je m*cton- 
jieque le Traduéleur de Hmitation au lieu 

d'éviter cet écueil ^y donneà toute heure» 

& de tout fon cœur. 

Ce qui m'étonne le plus > dit Eugène, 

c'eft qu'il donne quelquefois dans le galir 

matias. Ecoutez les endroits fuivans. 

A la vetiëde raffine de vos jugemenSf ^o*«-^4 

dam lêfyadsje ne trotive en moj autre chofi 

Àftte le péché (ji* le néant. 

Le remède à ce mal efi de n avoir amua ^«M-tf 

égaard à ces phanto/mesquilnouspre/èntei 

maté d'en rejetter a$t comraire contre luy* 

mefme totae tabommationy é* touteilMr^ 

rettr. 
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ft.3 .«.8. Les moindres étincelles de cette eftinse'fn^ 

fimftueufe de moy-mhneferont ctnme étem* 

tes , él" étouffées dans cet abyfme de mm 

néant fans quelles enfmJfentreffortirjgmÂÙ. 

Vraymcnt , dit Ariftc , fi ccn'eft là du 
galimatias , c*cft qucl(]urcho{èt]ui«n ap- 
proche. Vus jugemens dans le/quels je m 
trouvée» moy : JB» rejetter contre luf^mê* 
tne toute V abomination » (^ toute rhirreur : 
Les étincelles de tefiime de moy-mefim 
éteintes ô* étot^ées dans V aby fa/se de tnmt 
fieant , fans quelles en fmjfent reffortirjé^ 
tnaiii ce font des façons de parler fi par- 
ticulières ëc fi myftcrieufes , que j'ay bien 
Je la peine a les comprendre. Apres tout,fi 
leTraduâeur eft obrcur,& guindé en quel- 
ques endroits, ce n'eft pas la fautedelVAu- 
teur qui eft par toutxlair,& fimple^onime 
vous fçavcz. Mais pcm-edre que ce qui 
^ous reftei lire , eft plus net & plus aâfé i 
entendre. 

Nous ne finirions jamais,dit Eugène, fi 
/e vous lifois tous les endroits que j*ay 
ttiarquczJl n V a pas un chapitre (îirlecjucl 
je n*aye plufieurs doutes .Cependant, ajoû- 
ta>t^il , rinùtation de Jefui-Chrift eft le 
plus petit livre de ces Mefnturs,& de tous 
leurs livres c*eft ccluyquiacû le plus de 
cours: on en a fait jufqu*âtreizeeditions,& 
mon /i^i//^/^i; eft de la dernière, comme 

vous 
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^ous roycz. Je conclus de tout cela , dit w iV 
'Ariftc , que les plus grands maiflres forit/*^5|^ 
•capables de Ce méprendre quelquefois ; & dtfmit 
que les dernières éditions ne font pas toû- **^^^ 
jours correûes , quoy <]u'elles foieot rc- 
Teûê's 5c corrigées. 

Je pcnfc pour moy, reprit Eugène, que 
fil'onvoitpeude livres François où l'on 
ne puifTe trouver quelque choCc a dire v il * 
£wt s'en prendre à la dclicateflè du fîecle»âc 
ilJaperfeiflionde la langue>plûtoft qu*aux 
Auteurs des livres. Car enfin on vent au- 
fourd'huy dan^ le langage des qualités qu'il 
cft ajQcz difficile d'hier «nfcmble : une 
grande facilité , Se une grande eza£Utude; 
des paroles harmonieuTes , msis pleines de 
kas ; 4c la brièveté , Se de laclané ; une 
cxpreflion tres-iîmple»& en mcfliie temps 
tres-Qoble; une extrême pureté , une naï- 
yeté adnûrable, Se avec cela je ne f^ay 
quoy de fin , & de piquant. Il n'appar- 
tient pas à toutes fortes de gens de par- 
?eoirjufques-U. On a beau lire les bons 
livxes, Se voir le grand monde ; on ne fait 
rien, fi la nature ne s'en méfie. Pour bien 
profiter de la leâure Se de la converfation^ 
il &ut avoir du naturel pour la langue» 
beaucoupd'efprit, beaucoup de jugemenr» 
5c mefnac beaucoup dlionnefteté : je prens 
ce mot dans un fens qu'on luy a donné 
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depuis peu ; & j'cntcns par honncflcté uojc 
certaine politefle naturelle , <\ui fait qufi 
les honneftes gens ne gardent pas moin^ 
debicnièances<iansce «qu'ils difent, que 
-dans ce qu^ils font. Ceux qui ont ces a- 
▼antages, n 'ont pas befoin comme les SkOr- 
ttres d'une longue étude t pour avoit une 
vtonnoiilànce par£iite de noftre langue: 
Jeur génie leur tient lieu de tout ; ils n'ont 
qu'à le fuivre pour bien parler. Il {c voit 
À la Cour pluâeurs perfonnes de ceeara.* 
•€kere, qui (ans avoir jamais beaucoup éto- 
dié la langue, parlent comme les malftrcs^ 
Zc peut-cftre mieux que les maiflres i avec 
le feul iècours de la nature ils gardent ez«. 
a^ement toutes les règles de l!art. Mais 
fçavez-vous bien que noftre grand Motf> 
narque tient le premier rang parmi ces 
heureux génies , & qu'il n'y a perfomie 
dans le Royaume qui /cache le François 
commeillefçair. Les perfonnes qui: ont 
l'honneur de l'approcher , admirent avec 
quelle netteté , & avec ouelle jufteilè u 
s'exprime.Cet air libre Se hiciledont nous 
avons tant parlé , entre dans tout ce qu'il 
dit ; tous Ces termes font propres y & biea 
choifis,quoy qu'ils ne fbient point rechec* 
cher. ; toutes Ces expreflîons fontlîmplcsy 
•Se naturelles : mais le tour qu'il leur don* 
ne efl le plus délicat p Se le plus noble dis 

mondo« 
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monde. Dans (es difcours les plus £iaii^ 
tiers, il neluyéchapepasunqui ne fbi( 
digne de luy , & qui ne & fente de la majc- 
^t <]ui raccompagne par tout : il agit Se i) 
parle toujours enRc>y,œai$ enRoy fàge,^ 
éclaira , qui obferve en toutes rencontre^ 
ics bien(èances , que chaque cbofedeman^ 
de. Il n'y a pas ju(qu*au ton de Ùl voix qui 
n*ait de la dignité. Se je ne fçay quoy d'au* 
gufte qui imprime du refpeâ & de la ve» 
neration. Comme le bon feos eft k prio^ 
cipale règle qu'il fuit en parlant , il ne d^ 
•jamais iieû,quçd<ra(bnoable^; il ne die 
nta d*inutile ; il dit en quelqqe façon pluf 
de choies que de parole : ce]a paroift toù^ 
les jours dans ces r^poofes û Cçi^éts , Se ^ 
precifes , qu'il fait ùxt le champ aux Âmr 
baflàdeurs des Pxinces^i?: a içs j(uicts« ^Pf . 
£n pour tout dire en un mçt , il parle S 
l>ien^queïbn lapgage peu^ donner une ve^ 
ritable idée de la perfeélion de i\oftre lan- 
gue. Les Rois doivent apprendre de luy à 
régner ; mais les peuples doivent appren- Auguft* 
drc de luy i parler. Si la langue Françoifc pro^p» 
eft tous ion règne ce queftoit la langue âuens» 
Latine fous celuy d'Augufte, il eft luy- Jew***" 
mefine dans fon fîeclc ce qu'Augufte princî* 
cftoii dans le fîen : entre ks grandes qua- ^eiîtu* 
lirez qui luy font communes avec cet tuU. r<- 
înipcrcur û célèbre, il a l'avantage d'e- m'^' 
H trc 
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cre né cloquent , comme il nue qu'on 
Prince le foit. 

Il ne reflcmble pas feulement à Au^ 
'"e, ditAnfte, il reilèmbie aufli a Ce- 
Le Roy de France parle (k langue, 
comme le Conquérant des Gaules partit 
la iienne ; c*efl a dire qu'il la parle très- 
purement , & iàns nuUe aftèÂatiou : de 
ibrte que fî nofbe Prince fe donnoit la 
peine d'écrire luy-me(me fon hiftoire , Icf 
commentaires de Loiiis vaudroient bien 
ceuxdeCelàr. ^ 

Quoy que le Soleil fût déjà couché 
quand Arifte , & Eugène commencè- 
rent à. parler du Roy, ils ne laiflèrent 
pas de faire encore deux ou trois tours 
de promenade : & les autres vertus de 
ce grand Monarque les occupèrent fi a- 
greablement , que leur entretien dura juT- 
ques a la nuit^ qui Us obligea cnfinde 
& retirer* 
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LE SECRET. 
III. ENTRETIEN. 

Comme les entretiens d'Arifte Se 
d'Eugène n'eftoient point étudiez, 
fc que l'occalion feule en (àifoit naî- 
tre les (il jets; une confidence que fit Eu- 
eene a Ton Ami au commencement de 
kur promenade , donna lieu à la cony er- 
iàtion. 

Vous voyez bien , mon cher Ariftc, 
luy dit- il , après luy avoir communiqué 
une aâàire très-importante i que je ne 
m'ouvrifois pas à vous comme je fais , fi 
je n'eftois perfiiadé qu'on ne ri(que riea 
en vous confiant un fecrct. Vous me fai- 
tes juftice, repartit Arifte , d'avoir u« 
peu de confiance en moy; car outre qub 
yefiiis i vous il y a long-temps , je C^sif 
aflcz bien me taire quand je ne dois poine 
parler. 

Vous nefçauriez gueres vous loUèr da- 
vantage, répliqua Eueene. Il eft ûsdGi 
denediremot, répondit Arifte , que je 
ne crois pas me loiier beaucoup, en m« 
vantant de f^avoiraflèz bien garder leii- 
lence. 

Ariftote n'eftoit pas de voftre avis r «- 
H X ..._..,^.pnt 
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pritÉugcne; il croyoit que rien n'cftoç 
plus difficile , que de caire ce qu'on ne do- 
voic pas dire } hc je fliis de (on fcnciment .: 
car il faut pour cela efbre toujours furies 
«rdes , & avoir beaucoup d'empire fur 
^y-mefoie. Les habiles gens ont tant de 
lumières pour découvrir nos penfées i Se 
tant d'artifices pour nous faire parler ^ 
qu*il eft prefque impodible de leur riea 
cacher. Il n'y a point de fecrets un peu 
knporuns , que l'utilité ou la eloire ne 
folicitent de révéler. Enfin c*eftamon;t- 
vis un des plus grands efforts de Tefprit 
liumain , ^ue de iê taire en quelques ren- 
contres ; 8c Socrite avoit raifon de dire 
qu'il efloit plus mal-aift <le garder un (è- 
cret , que de tenir dans ûl bouche un char- 
iK>n ardente 

Pour moy » dit Arifte, foit que je ne 
fois pas négrand parleur , ou que je me 
ibis fait une habitue de ne dire que ce que 
je veux i )*ay fi peude peine à ne point par* 
1er de ce qu'on médit , ^ue je ne puis croi- 
re queee foitunecho&âuflî^fficiley que 
vous penftx. Je ne prétends pas auflî me . 
£dre honneur de mon filence. Je f^ 
bien que c'eft une a^on infâme, que de 
violer le.&cret d'un acqi ; mais je ne ct<às 
pas que ce foit une a^ion gloneufè , que 
4e le garder fidèlement. L\>bligatioji que 
i nous 

uigmzoaoy Google 



lil. EntUB^TIBN. 17} 

nous avons i cet égard eft fî étroite & fi 
naturelle , qu'il ne faut qu'eftre un pet» 
saifonnable pour ne s'endifpenfèr jamaisi 
& je ne voy pas qu'il y ait plus de mérite i 
ne pas publier ufa fccret, qu'à conlcrvcr un 
^poft. 

A ta vérité , répliqua Eugène > on ne 
£iit en cela que ce-q^u*on doit ; mais il y a 
fbuvent ft k gloire à s*j^quiter de (on de- 
voir: quoy que toutes le$ femmes foient 
obligées d'eftre modeftei Se régulières ; 
celles qui le font ne laiflèùt. pas d'eftrc 
eftimées dans le inonde. 

Mais il £iut avoir le coeur bien mal* 
£ûc pour abttfer d'une confidence, dit 
Arifte; & pour moy je ne fçay point do 
plus noire trahifon. Comme h confiance 
cft le e^ge le plus eflèntiel d'une fincere 
amitié, c'eft la dernière lâcheté que de fai* 
re un mauvais ulàge des chofcs qu'on nous 
confie ; Se c'eft en quelque fa^on violer ce 
qu'il y a de plus (àcré dans la focieté civir 
le. Pvthagore £û{bit une Religion du fè« 
cret. Xe Chancelier Bacon , que je n'efti- Seemit 
me gueres moins que Pvthagore, le corn- JJ^X^ji 
pte entre les myfleres les plus (àints : dedebcn- 
forte que fdon la morale de ces deux ^j];^ ^ 
grands hommes » on ne peut révéler un j$tgmmt* 
fccret fans commettre en mefine temps u- ^'^'^' 
ne eipece de facrilege. 
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* Si cela eft ainfî, dit Eugène , il k com-^ 
mec bien des (âcrikgcs tous Us joursicar il 
y a peu de gens qui ne révèlent les (ccrcts 
rimtrîm ^°°' ^ ^'^^^ dcpofitaires. La plufpart des 
fum ,hac hommes reâèmblent a fie Valet de Tc- 
u2"*per- ^^'^^^ ' S**^ "^ pouvoit rien retenir , non 
fiuo. plus qu'un tpnnîcau percé ; ou plûtdftun 
jr«m(^'" ^t:cret dans la plufpatt des hommes eft 
fcmblabie au vin nouveau , quf^c cher- 
thé qu^i s'échapper ôc qu*i fe répandre. 
Les plus fidelles ne font pas toujours dif- 
frets; & les plus difcrets ne font pat 
toûiours maiftres d'eux-mefincs , il y 'a. 
des momens ou leur difcretion les aban- 
donne : & cela vient i mon avis Afin- 
clination naturelle que nous avons i par» 
1er, &du plaifîr que nous prenons a ap- 
)prendre aux autres ce qu'ils ignorent. En 

{>arlant, ileftaifê déparier trop: quand 
a langue eft une fois déliée, elle a de la 
peine à fe renfermer dans les bornes que 
la prudence luy prefcrit. Le plaifîr qu'on 
trouve ife&ire écouter eft d'auunc plus 
icnfîble, que l'attention qu'on nous don- 
ne eft plus grande ; Se l'attention eft d'au- 
tant plus grande , que ce que nous di- 
rons eft plus furprenant Se plus nou- 
veau. La vanité Ce mede un peu la.de- 
dans ; en déclarant à une perfbnne et 
qu'une autre nous a confié y nous luyfài- 
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Cons entendre que Ton a créance en nous; 
que i*on nous cftime , & que l'on nous 
confuke. Enfin c*cft quelque cho(è de fî' 
doux, de £iire une confidence, qu'il ne 
faut pas s'étonner qu'on en failè tant dans 
le monde, aux dépens de la difcretion Se et 
1^ fidélité mefmc. 

fAiis û les liommes ne peiirent retenir 
leui; langue, que fèra-ce des femmes , . qui 
ont naturellement unt de babil } 

Femma cofigarruld $ ioqusci. 
Ij(èmblequelaplu(part d'elles ayent beû 
4e$ eaux de ce Lac d'£thiopie , dont Dio- fj]^}' ' 
dore de Sicile iàit mention, qui trouble a**»* «'f- 
tell^pnt l'efprit de ceux qui en boivent, 
qu'ils ne peuvent rien cacher de ce qu'ils 
^^vcnt : car elles n'ont pas la force de 
fe taire; 5c le fileoce leur eft un £irdeaa 
infupportable , pour u(êr des termes d'un 
Poète Grec. Dés qu*on leur a dit un 
mot i l'oreille, elles ont une furieu{è 
^mangeaifon de caufer ; elles étou£nt, 
elles crèvent fi elles ne parlent. Mais el- 
les n'ont garde d'étouner , ni de crever, 
ajouta* t-il ; il y en a peu qui ne fè foula- 
gent bien-toft: les plus retenues ne cèlent 
rien a leurs confidentes > Se chaque femme 
a la fienne. Enfin elles (ont prêlque tou- 
tes de la nature des échos , qui redifent 
tout ce qu'on leur dit;& je connois peu de 
H 4 " fcm. 
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femmes, a qui Ton ne puiflè appliquer Te* 
pitaphe d'une Dame Espagnole. 
jiqui yaze /êpHltads 
UnamuynobUfenwM^ 
^téinfii vida, funto m bore 
Tuvo U bocmferrMiU. 
Xtamofiée le que hébk^ 
S^MmquMrfmymtnâi qmhêbîént^ 
• NwteaOegaràeleMlUr 
A dondefiè hàhUr Ûeg}. 
CettefemmeEfpàgDolef dit Arifte» n*a* 
voit rien du caraâcre & de Thumeur de (à 
•ormen- Dation: car les Espagnols parlent peu, & 
tfs pro ils font fîfidellcs en ce qui regarde lefc- 
vcrum cret, qu au rapport d un Ancien, il s en cft 
wreditt- yeù plufîeurs qui ont mieux aimé (bufirir 
mortni i toutes fortes de tourmcns , & mourir me* 
foSil*** "^^ • <pcdere?elcr les chofes qu'on Icut 
tadtur- avoit confiées* 

JJ^^ Au' refte , toutes les femmes ne font 
^Dàm pas û indifcrettes, ni û caufeufes que celle- 
^^^ h. Je TOUS en pourrois citer qui fçavenc 
Hé. Mit. fort bien fe taire : 3c fî on examine Thiftoi- 
re des (iecles paflèz , on trouvera mille ex* 
emples fameux de la fidélité À de la dif- 
cretion des Dames. On en verra qui ont 
eu autant de conftanceque ces Efpagnols 
dont je viens de parler ; Se qu'on pourroit 
appeller les martyres du (ccret. Ne fça- 
Ycz- vous pas ce que fit une femme d'A- 
thènes» 
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thenes , pour ne pas déclarer le fecret de 
(es amis? Apres avoir eoduré les gefnes . 
de les tortures avec une fermeté incroya- 
ble , (ans qu'on put jamais rien tirer de (à 
bouche, elle (è coupa la langue avec les 
dents, Se la craclu au vi(àge du tyran , qui 
vouloit (çavoir ce qu'elle ne vouloit pas 
dire.Ne (çavcz-vous pas aufli que les A- 
theniens luy dre£^ent une ftatuè* confor- 
me a (on nom 8c a Ton courage ? Ceftoic 
Qne Lionne (ans langue , (èlon Pline , ou 
avec une langue d*or , félon quelques au- 
tres. 

Cette femme, dit Eugène , avoit rai(bii 
de craindre que (à langue ne luy joiiad ua 
mauvais tour ; & elle fit (àgement de s'en 
défaire. Toutes les autres, continua-t-il, 
ne fçroient pas mal de (ê couper la langue 
pour cftre (ccrettcs ; encore ne fçay-jefi 
après cela il ne (audroit point s*en défier : 
car je ne voudrois pas jurer qu'elles ne 
parlaflènt (ans langue. Je fuis aficûré au 
moins que û les paroles leur manquoient , 
elles auroient recours aux figues & aux 

f;e{les , pour &ire entendre à tout le mon- 
e ce qu'elles ne pourroient dire. Sericu- 
fement elles ne peuvent fe taire ; &dcux 
ou trois exemples contraires font des mi- ^ ^ 
racles qui ne font point de confequence.cic«da 
* Une cigale muette cft un prodige, fer pj»jJ- 
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ion le mot de Pline ; & les Athéniens mi- 
rent fiir la bafcdelaftatuë, «qu'ils élève- 
ren t à cette kmtn e qui fc coupa la langue, . 
La virtH M trkmfhé du fexe : pour mar- 
quer que Ton iilence. eftoit au defTus de U 
nature, & qu'en devenant muette » elle 
avoit prefque celTé d'eftre femme. 

Apres tout , repartit Arifte , les fèni* 
mes ont beaucoup d'avantage pour eftre 
fecrettes. Elles font natureUement arti* 
ficieufes & didimulécs ; il ne tient qu'l 
elles de fe déguiièr. Les vertus de leur 
(èxe , la retenue , la modeftie & la pu- 
deur, font de grands (ècours contre les io- 
difcretions de la langue : joint qu'elles 
n'ont pas tant de part que les hommes 
^ans le commerce du monde , & qu'elles 
font moins ezpofées a la curiofité des ha- 
biles gens. 

Quoy qu'il en foit , dit Eugène , c'cft 
une vilaine chofè que de n'eftre point 
fecret. C'eftla marque d'une amefoible» 
oulli-bien que d'un eftomac débile , de ne 
pouvoir rien retenir : mais aufli c'eft le 
oraélere d'une ame noble , d'eftre referv^ 
en Tes paroles, & defçavoir bien garder le 
filence. Ce font les hommes » dit un fàge 
TimtêrM Paycn , qui nous apprennent i parler ; 
' mais ce font \t% Dieux qui nous appren- 
nent a nous taire^ en nous recommandant 

le 
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le filence dans tous les myfteres de la Re. 
ligioD. Pour moy je regarde Its pcrfon- skne «• 
nés (ccrettes comme ces grandes rivières , ^^^/'^ 
dont on ne voit point le fond*, dc<]uine (îcconfi- 
font point de bruit ; ou comme ces gran- ^^*^i^ 
des forêts, dont le âlence remplit Tame de ri. t^mt. 
je ncf'çay quelle horreur religieufc. J'ay ' L^iot, 

Eour ces fortes de perfonnes , ajoûu-t-il, & in Us 
i mcfmc admiration qu'on a pour les îj,û"2i- 
oraclesquinefelaiflcnc jamais découvrir nmnu 
qu'après Tcvenement des chofcs. hi/i. net. 

C*cft cette vertu admirable qui Eût les **• >*• 
grands hommes & les grandes repua- 
tions. C'eft par là qu'on mérite la con-» 
£dence des Princes , qu'on a part aux in- 
trigues du cabinet ; qu'on k rend digne 
d'^efavori,& d'entrer dans le miniftere. 
Quelque talent qu'ait un homme , il n'eft Née nt- 
bon à rien s'il ne peut (è taircjil eft mefme fem'rur-. 
4 chargea toutes les perfonnes raifonna- nn«n 
blés ; iîn'y a point d'affaire qu'il negafte, JJ^ont 
ni de converUiion qu'il ne trouble. On «\«o » 
cftdans une perpétuelle contrainte , & rcgr*. 
comme à la tonure, parmi les gens indif- 1«5** 
crets : il faut toujours penler a ne dire que cmrt. u 
ce qu'on veut, qu'ils publient ï tout le "^ft^ 
mondc.En vérité il n'y a rien qui rende les 
hommes plus méprifables que ce défaut: 
& au contraire rien ne leur auire tant 
l'cftime publique que d'cftre fccrets. 

'^ ^ • H<f ■ , Ce 
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Ceqoe vous dites « pourfuivit Aririe ^ 
regarde particulièrement les Princes. Le 
fecret fait une partie de leur autorité, Se 
de leur grandeur , non (èulement parce 
qu'il contribué' à faire reiifldr leurs en- 
creprifês i mais aufli parce que c'eft une 
cfpecedefouveraineté , (clon k mot d'uo 
iPolitique Efpagnol , que de tenir Ces pen- 
fées Se Tes résolutions fort (ccrctes : Si 
Uih exujfo mfecreto t loesen eMMéUl ; ySi- 
erafnentar ttim voltmtad fera fibnéimM. 
JEt félon la penfée du mefme Auteur , il 
n'appartient qu'à un génie fiiblime & fait 

Jour commander; de pénétrer les dcflèins 
es autres , & de fçavoir cacher les fiens. 
Ar^uye êminencia de caudal pimtrar tûda 
volaniad agena ; y cûncluyefi^irioridad fi- 
ler celar la frofria. 

Ainfi les Rois & les Princes pour eftre 
eftimez de leurs fujets , & pour fb&tenir 
leur caradVere , doivent edre difcrets & 
tout-à-fait maifh-es de leur langue. Et 
c'cft pour cela (ans doute que le Roy Nu- 
nia rendoit un culte particulier a h mnfè , 
qu'il appelloit hSecretteScÛTacitwTiei 
qu'Augufle avoit fait graver fur fon ca-» 
chet un Sphinx , qui eftoit un animal 
adoré des Egyptiens , Se reconnu pour le 
Dieu du (écret & des énigmes ; que noùrt 
Louis XL vouloit que fon filsnefceût 

...._..,.. SUC 
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^c CCS mots de Laiin, qui nefiit diJ^mkU- Tacitur- 
re, nefiit regnare. Er» effet, dit Eugcnc, que »"«««> 
fcrt i un Prince d'eftrc éclairé & prudent , «c tutiïK 
i'û nefçait diflimuler? Quelques lumières ""««H 
qu il ait , & quelques mclures qu il prcn- ftranda- 
ne , il ne peut rien faire fans^ le (ècret \ c*eft J"" J*^ 
lè reflbrt qui fait joiier k nuchxne de cuium. 
TEtât. Les confeils les plus fàges,devien- ^^J 
ncnt inutiles dés qu'on les découvre. Auflî /'* *.r.x; 
les Romains qui eftoienc ^ fçavans en tioug^ 
Tart de régner, baftiffoient les temples ^^'V^ 
du Dieu des confêils dans te fond des bois bo'num. 
les plus folitaires , & les plus fombres ; ils g^^^^' 
luy dreilbient mefme des autels (bus terre, Coofu» 
pour Élire entendre que les refolutions du J^j^" 
Sénat dévoient eilre enfevelies dans un fcit.rtf 
profond filence. i'^. 

Comme le Prince eft h plus vive image *• 8. 
de Dieu fur la terre , reprit Arifte , il doit 
eilre fèmblablc â Dieu , qui gouverne le 
inonde par des voyes inconnues aux 
hommes, &qni nous fait tous les jours vjasîr- 
fentir Içs efïtts de fa bonté & dc fa jufticc , ^^^^^^ 
fans nous découvrir les deilèinS de Ql fa- git.^7- 
geffe. ''^•'•'«» 

Mais ceux a qui le Prince fe confie, ne 
doivent pas eftre moins fècrets que luy,* 9c 
€*eft pour cela qu'Alexandre lifànt un jour 
des lettres de confèquence , St s*e(lant ap- 
perceù qu'Ephedion les Hfoit en mefme 
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temps , il prit Tanncau qui luy fêrvoit de 
cachct,& le mit fur les lèvres de fon favori 
pour luy recommander le filence. 

Aind les Minières, les Secreuires d'E- 
tat , tous ceux qui entrent dans le Con- 
ièil des Rois, &(]ui ont part au gouver- 
nement , font indifpenfablement obligez 
de fe taire. Dans le Droit , les gens que le 
Prince employoit dansdes commiflîons 
importantes font appeliez SiUmimrét : 3c 
en Efpagne, les perfonnes publiques avant 
que de prendre poilèflion de leurs charr 

S;cs , font un ferment particulier de gar- 
er inviolablement le fècret. Le Roy Al- 
phonfè fur nommé le Sage, ne recomman- 
de rien tant dans fesLois: & le dernier 
Royd'£(pagne ne manquoit jamais d'a- 
jouter aux ordres qu'il envoyoit à tous (ts 
Minières , tamèûn os rnsnth que fi tiff^ ^ 
irsn p^dsdo en elficreto»parqiieJitt elnofi 
ftiidf govemar comofeiehê. 

iKèroitàfouhaiter, dit Eugène, que 
ces lois & ces maximes fiiflcnt auflî-biea 
obfèrvées dans tous \ts Conièils des Prin- 
cesf qu'elles l'ei^oient anciennement à A- 
^f9erât. thenes,&iRome. Les Juges de TAreo- ' 
page eftoient les gens du monde les plus 
muets ; & pour \q% Sénateurs Romains^ils 
^arloient ix peu, que les choies dont ils 
traictoient dans leurs aflcmblées > demeu* 
\ .1 roicnt 
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roienc fccrettes pendant des années entic- 
rjcs. Jufqucs-U <]u'ivoir leur conduite. Non dî- 
il (cmbloit que perfonne ne fçeût , ce que **" »i , 
tant de gens içavoient : témoin 1 airaire nemincm 
d'EumeneRoy d'Afîe. Ce Prince ayant •J'jjj^^ 
averti le peuple Romain d'une entreprife quod 
de Pcrfée Roy de Macédoine, & cftant^™^"'- 
venu luy-mefme à Rome pour faire con- «uribot 
dure la guerre contre luy 5 on ne put comïif. 
fçavoir ce qu'il avoit propofè aux Sena- ftni. ynf* 
leurs , ni ce qu'ils luy avoient répondu , x.^'^x, * 
qu'après la défaite & la prife de Perfée. 
Mais cette difcretion admirable eftoit 
foûtenuë dans les occafîons d'une force 
yrayment Romaine. On a veû un Pom- y'artr; 
pée , prifonnier du Roy des lUyricns , ^^^\^ 
mais tout-i-fiit maiftre defoy-mefme, fe 
brûler le doigt à un flambeau allumé , 
pour ne pas découvrir les dcÛèins de la 
Republique. 

Les Lois Romaines , a}oûta-t.il > or- L.ji^i 
donnent que ceux qui révèlent les fecretSJ^:^/*: 
de l'Etat, foicnt brûlez tout vifs. Les au- *** 
très nations n'ont eflé guère moins ri- 

Îroureufes àcet égard, interrompit Aride: 
es Egyptiens leur faifbient couper la lan- ^ 

fue , & je trouve qu'ils avoient raifon 
'en ufer ainfi ; car ceux qui ne fçavent 
pas (c taire, ne méritent point de parler. 
ils oc méritent pas mefme de vivre , 

reprît 
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reprit Eugène i Se les Pcrfcs faifoicnt bien 
i de les condamner à la mon: car enfin c'cft 
non feulement une foiblefTe , une impru- 
dence, une infidélité, & une injufticc; 
mais c'cft un crime de Leze-Majeftc, 
Vocâvit- quede violer le fecret du Prince. C'eftlc 
que o- déclarer l'ennemi du bien public , que de 
majore» découvrir les myfteres de (es confeils , 
mnefq« pourparler le langage de l'Ecriture Sain- 
duces & te , qui marque par ce mot de myftere , 
kI rÙoi , combien les fecrcts de F ptat doivent cftrc 
«c habuit religicufcment gardez. 
Sy^fteî* Ils ne Pont peut-eftre jamais cfté en au- 
"""Jî... cun Royaume, comme ils le font maintc- 
Si!>l. nant en France, dit Arifte ; le Roy eft ad- 
m c. ». mirablement fecret , Se Cts Miniftrcs ne le 
font pas moins quePeftoicnt les Sénateurs 
de la République Romaine : de forte 
qu'on pourroit dire véritablement du 
Fidùm Confcil d'Etat ", ce qu'un Hiftorien adit 
•wêc du Setiat de Rome i qu'il eft le cœur de 
Rei^ temfrrey mm un cœurfidette, imfenetraSU, 
^.u» df» muni de tons coftez, dufilence, 
ientîhjuê H n'y a peut-eftre point de Conftil en 
ûiubn- Europe, où le fecret fe garde mieux que 
nitum fie dans le Conieil de la République de Veni- 
indîqr.'^^' ajouta Eugène ; & c'eft feut-eftre 
rsitr. pour cela qu'elle fubfîfte depuis tant de 
^4«x». £çc|ç5^ 5i CCS Mcflîeurs les Sénateurs, dit 
Arifte, font toujours auffifecrets qu'ils le 

furent 
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ihrent à Toccaiion de Charles VIIL ils ne 
cèdent guère i ceux de l'ancienne Rome» ^ 

rhilippes de Comîaes » tout éclairé Sc 
tout habile qu'il eftoic, eût aflcz de peine 
à découyrir le motif qui attiroit de tour 
ks endroits de l'Europe tant d'Ambaûà- 
fleursàVenife, ou il eftoit Ambaâàdeur 
luy-mefinc ; & il fut frappé comme d'un 
coup de foudre » aîa rapport du Cardinal ^^j^ 
Beinboy lor/qu'il apprit du Duc , la li- nttjujk^ 

Se qui avoit efté conclue contre le Roy 
1 maiftre ,entre la Seigneurie , le Pape» 
l'Empereur, IcRoydeCaftille, le Roy 
de Napks , le Marquis de Mantouc , éc 
Ludoric mefmc , qui avoit appelle let 
François en Italie. Le profond fecrctde 
cette confédération déconcerta toute la 
politique , Se ren?er(à tous les deflèint 
de la France , jufques^là que le jeune 
Conquérant fut contraint de faire une 
retraite ui\ peu prompte, & d'abandon* 
oer (à conquefte pour fonger à fà feû- 
reté. 

Ce feul exemple, continua Eugène» 
£ut voir clairement que le fecret eft l'ame 
des grandes affaires, comme le difoit fou- Hîftoîr» 
▼ent le CardinaMc Richelieu. d?oaf*aô 

Leshiftoiresdesfieclcspaflcz, 8c cel- Riche- 
les de noftre temps , repartit Arifte, font **"** 
pleines de pareils exemples : mais je n'en 

fçay 
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fçay point de plus illuftrcquc la grande 
gnfétm' révolution du Portugal. Car enfin le 
/r«ij»*«- rétabliflcmcnt des Rois légitimes en la 
lTx,i. '' perfonne du Duc de Bragance , fut a pro- 
prement parler Touvrage & le miracle 
dufccrct. C'eftoit l'affaire du monde la 
plus difficile , & la plus délicate : les 
CheÊ sVtonnoicnt eux-meûnes de leur 
* rcfolution: non feulement toutes les ap- 
parences eftoicnt contre eux V mais il leur 
eftoitimpofla>lede rciiffir par les voyes 
ordinaires & naturelles , qui fervent i 
l'exécution de ces fortes d^cntreprifcs. La 
domination ^fpagnole efloit établie par 
tout , les Caftillans eftoient maiftres de 
toutes les places. Il n y avoit ni forces , ni 
argent dans le Royaume. Le peuple com-^ 
mençoit i s'accoutumer a la (crvitudc, 
La Nobleflè, qui eftoit d'autant plus mal- 
traitée , qu'eue eftoit plus fufpeâ» à l' E- 
fpagne» ne pouvoit faire que des vœux 
pour la liberté publique. Il n'y avoit rien 
àefpcrerducoftédcs Princes étrangers» 
qui eftoient tous ou trop foibles » ou trop 
attachez à l'Ë/pagne, ou trop occupez chez 
eux. De forte que les principaux de la con- 
juration eftant allé confiilter D.Gondiçal 
Couttinho, que fon extrême vieillcflc ob- 
ligeoit de garder le lit,& qui avoit mani^ 
les plus importantes affaires de l'Eut , 

ils 
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ils n'eurent point d'autre réponfc de 
luy , iînon qu*il loiioit leur zèle , xsaîs 
(]u*il)ugeoitlachofê impoflible. D. Ro- 
drigo de Cunha , Archcvefîjue de Lisbon- 
ne,nomme d'un grand (cns Se d'une gran- 
de expérience , hu ei&ayé de la propo- 
fition i^u'iJs luy firent , & tacha de leur 
faire quitter ce deflcin, que la difificulté 
de l'exécution luy Êùfoit paroiftrc chi- 
mérique. I 

Cependant tous ces obflacles ne les 
empelcherent pas de pourfuivre leur en- 
treprifclls s*aflcmblerent en divers lieua, 
& nrent pluiîeurs conférences ; ils enga-i. 
gèrent peu â peu toute la fleur de la 
Noblefle; ils s'ouvrirent a quelques ar- 
tifans qui avoicnt le plus de crédit par- 
my le peuple; ils firent provifion d armes» 
& levèrent quelques foldats , fous prétex- 
te de la révolte des Catelans; fans que 
laDucheflcdeMantouë, qui cxerçoit la 
charge de Vice-Roy, fedoutaft de rien. 
Le moindre foupçon cuft fait échouer 
cette grande affaire; il n'y avoir rien de 
plus aift aux Efpagnols, que de rompre 
toutes les mefurcs des Portugais : mais 
toute rintriguc fut conduite û fccrete- 
ment & avec tant d'habileté, que le Secré- 
taire d'Etat, par le meurtre duquelTon a- 
yoit refolu de commencer^ bien loin de fc 

dc- 
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défier de (quelque chofe, revint de la Cam* 
pagne la veille du jour que rentrcprifc fc 
devoit exécuter. Jamais fccret n*a efté 
communiqué â tant de eens , 3c jamais 
ftcret n'a efté plus inviol^lcmcnt cardé : 
pas un des conjurex ne fit femblant de 
rien fçavoir. Les jeunes gens eurent 
Une difcretion étonnante; D. Antonio, 
de D. Kodrigues de Menefës , fils da 
Comte de Cantanhede , auquel on n'a» 
Voit pas jugé à propos de confier le fe- 
crét, n'en dirent pas un n^t à leur père : 
il n'y eôt pas mdfinc jufqu'auz femmes 
qui neièteuâènt en cette rencontre; car 
plufieurs Dames de qualité furent de l'io-. 
trigue, entre autres D, Philippa de Vilhc- 
oa , & D. Antonia de Silva , qui le jous 
del'exçcution armèrent leurs fils elles- 
mefînes, &les exhortèrent à bien faire 
leur devoir. 

A ce que je vois , dit Eugène , les Da- 
mes Portugaifes font plus fecretes que ne 
Tcftoient autrefois les Dames Romaines i 
]edis mefme, les femmes de ces Sénateurs 
fi fameux par leur fîlence. Vous fçavez 
rhiftoiredu jeune Papirius. Je ne m'en 
fouviens pas, répondit Ariftc, & vous 
me ferez plaifir de me la dire.Elle eft plai- 

. , ^ , fante, répliqua Eugène. 

iii.i. Ce jeune Enfant alloit tous les jours 

'• • au 
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4RiScnat avec fon pcrc; car c'cftoit la 
-coutume des Sénateurs d'y mener leua 
cn£ins pour Its former de bomie lieuje 
aux affaires , & ks accoutumer au fc- 
cret. La (èmme ^le Papirius preâà un 
jotir fon fils de luy conter ce qui s'eftoit 
fcit au Sénat. Le fige Enfant Juy dit 
qu'on avoit ûitunc défcnfe exprcflc 
•^en parler. Cela ne fit qu'augmenter la 
curiofîté de ûl mère , elle le conjura mil- 
le fois^e luy dire ce qu'il fçavoit , elle 
ajoàulescareiTesaux prières, clk n*é- 
-pargna rien pour tirer de luy ce (ècrec 
L'£n£iDt s'en défendit autant qu'il put,; 
mais enfin pouf (è délivrer de fblicitations 
fipreflàntes, il luy dit qu'il luy déclare» 
rcMt tout, pourvcû,<)ue fon pcre n'en 
fçcûftrien, & qu'elle n'en parlaft jamais 
à perfonne , ce qu'elle luy promit avec 
ferment. £K bien , ma mère , luy dit. 
il,puifquevous le voulez fçavoir, on a 
mis ce matin en ileliberation, s'il eftoit 
plus à propos pour le bien de la Republi- 
•que qu'une femme eûft deux maris, ou 
qu'un homme eûft deux femmes. 

Cette nouvelle furprit étrangement la 
mere-du jeune Papirius. EUefortit auffi- 
loft du loçis toute effrayée , & alla aver- 
tir fes amies de ce qu'elle venoit d'apprep- 
adre. Toutes les femmes de la ville le 
- ' ^ iceû- 
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fccûrenc un peu apr^s ; & le lendeqiaf a 
t*dbnt toutes aflècnblées , elles vinrent 
en fouk aut Sénat pleurant , Se dUànt tout 
haut, ^u'on ne devoit rien conclure (ans 
les ouïr. Les Sénateurs furent fort don- 
nez de ce (pe^cle , & ils n*euflènt jamais 
!»tt comprendre ce que ces femmes y ou» 
oient y û le jeune Papirius ne leur eûft 
raconté toute l'afFaire. Ils admirèrent (k 
difcretion&fbnadreflè: pour l'en re- 
compen(èr, & pour éviter à l'avenir un 
pareil inconvénient » ils ordonnèrent 

3u*excepté luy (èul les en£ms ne vien- 
roient plus au Sénat. 
On ne pouvoit en ufèr plus (àgement ^ 
dit Aride, car on ne fçauroit trop prendre 
de/eûretez pour les. (ccrets de TEut : ils 
ne peuvent eflre trop cachet; & un fça* 
vant Cavalier a raifon de vouloir , que les 
gWâ^ Cabinets des Princes foient comme les 
Empfef. ruches des abeil]es,impenetrables aux plus 
■JJJI*' f curieux Se aux plus cLur.voyans. 
^ ' Quoy. que toutes les affaires qui regar- 
dent le bien public , doivent cftre fort &• 
crêtes , pourftiivit Eugène , celles de la 

f lierre demandent un fècret particulier. 
Iles ne rcufTiflènt jamais (ans cela ; les 
mines dont on ufe dans Tattaque de pla- 
ces fortes , ne fervent de rien • û elles ne 
font cachées aux ennemis. Dés qu'ils dé- 
cou- 
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eourrenc l'endroit de la mine» ou ils en 
empêchent TefR^t en l'cventant par une 
concremine» ou ils la font joiier contre 
ceux mefmes qui Pont &ite. Ainii quel* 
que grandes que foient les forces d'un 
Prince qui médite une expédition mili- 
taire, elles ne font pas un grand efièt, 
quand on fçait de quel cofté il tourne 
(es armes ; car ceux que la tempefte me- 
nace, ne manquent pas de (èprecaution- 
: oer par des alliances fècrettes , & par des 
levées àc gens de guerre, qui leur don- 
nent Heu de foikenir, &merme de pré- 
venir un ennemi redoutable : le iècret 
icttl£ût qu'on les (iirprend , & qu'on let 
accable avant qu'ils aycnt le loifir de Ce le* 
connoiftre. 

Il faut pour cela cacher quelquefois 
imdeâèindeguorre feus des apparences 
de divertiflèmens on de voyages i l'cxem- 
plede nofbe (âge MQnarque.Car s'il vous 
en feuvient,les Reveué's de Vincennes fer- 
virent de préparatifs a la guerre de Flan- 
dres: r£ntreprifedela Franche-Comté 
n'avoit l'air que d'un voyage deBourgo- 
gne. Jem'enfouvienSfdit Arifte, 5c je 
me (buviens auffi d'une belle devifè que fit 
un galant homme fitr ce liijet.C'eft unSo-> 
leil couvert d'une nuée avec ces paroles : . 

Mais 
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Mais c*eft particulicrcmeoc dans ie foce 
6c la guerre , reprit £ugeae , que le (èccec 
cft ncceâàrre. Quand Tenncmi ne peuc 
i*^voir à quelle vUle nia quelle place on 
en veut, Ueft obligé de les tenir toutes 
«n état de fedéfemke, -& rien ne l'afibi^ 
K«lla blittant'que le partage de (es forces. Les 
^nt me- maiftres de la Science miiiuire diièntque 
confilia , Ics meilleures rcfolutions font celles qui 
V^^^^ ne viennent point à la connoiâànce des 
l^ortvc ennemis , Se que la première qualité d'un 
J^^^^, Capitaine c'eft^'eftrcfccrtt. Les Ctcfc 
«nte- -des armées Romanes eftcûent tous 4le oc 
SicIm. intiment. Aufliportoient.ilsdanslciifS 
y*gi*' ^drapeaux là figure du Mînotaure; & ils 
Uà^'l^' vouloient £iire entendre par ce monfbe 
M/*%^* enfermé dans le laby rinte , que perfonnc 
ne pouvoit découvrir leuFsdcflèins. 

MeccUus a efté un des plus remarqua*- 

Mes parmi ces (âges Capitaines : c'eft 

ky qui eftant interrogé quel jouril com- 

' battroit les ennemis , Ht cette réponfe 

célèbre , que Pierre III> Roy d'Arragon 

'fie en une autre rencontre. Si ms cim^ 

/favoif mon itjfem^jê U SnUirm. 

odoiol Si nous en croyons Tite-^lire» il n'y 

aem de*' eut Jamais un liommc plusiccret que Sci- 

faoT^pion: (a conduite ef^oit toute myfterieu- 

hoftiua.fe; & pour mieux tromper l'ennemi» il 

^.Lkf, trompôit (bnvent fçi foJj^ts^ en duo» 

«*. »8. gçant 
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fsant tout d'un coup Tordre des chofesi 
r le point de donner bataille , comme il 
fit avant <jue de combattre Aidrubal. 

Les Carthaginois s'accordoicnt en ce- 
la avec les Romains: Annibal n'cftoit pas 
moins rcfervécjueScipion; le mefme Hi^ 
ftorien remarque , <]u'ayant refolu d'aller 
afliegcr Tarente, il fit partir devant luy 
<lix mille hommes , fans leur déclarer Ne ibî 
fapenfôe, &<îu*ayant campé cnfuite àJIIJfj^;;^ 
cinq ou fîx lieues de la ville avec tou- quô per- 
tes Ces troupes, il jie s'ouvrit pas mef- ^,""^; 
jnc li de ce qu'il avoit dcflcin de ''*• ^s' 
£ure. 

Si cous Toulioos examiner la con- 
duite des plus célèbres Capitaines de 
TEuropc, dit Ariftc.; nous trouverions 
quclesitalicnç, les Espagnols , les Sué- 
dois , ks Allemands » & les François 
font de l'humeur des Carthaginois & des 
Romains : & que le Duc d' Albe , le Mar- 
quis de Spinola, le grand Guftave, le 
Comte de Tilly , Monfieur le Prince , Se 
MonficurdeTurenne,ontfuivien mille 
rencontres l'exemple d'Annibal & de Sci- 
pion. 

Ils s*enftiit de tout ceque nous venons 

dédire, ajoûta-t-il, que toute la vie 

civile roule fur le fecret: & que comme 

les particuliers ne peuvent cftre bons 

I amis, 
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ami« , ni ^onneftcs .gens , s*ils ne fça- 
¥cnt garda: «k filcncc ; les peribnnes 
publiques ne peuvent s'acquitter de leurs 
fondons, s'ils ne font mailbes de leur 
Jangue. 

Tout le monde eft^erfuadé , répliqua 
£ugene , qu'il faut cfhrefècret ; mais peu 
^gcns fçavent comment il faut l'cftre. 
On connoift aflèz la neceffité & l'excel- 
lence de cette vertu ; niais on ignore 
fort la méthode & lajnaniere de la prati- 
quer. . C'dt un grand art ^e celuy de (t 
-bien taire , il a fès principes & les rè- 
gles, tomme l'art de bien parler. Voky 
£lon moy, le premier principe de l'art du 
fecret. 

41 ne faut jamais dire à perfbnne ce^quî 
-vous a efté dit en confidence. £h quoy, 
interrompit Arifte, nepeut-^n pas dire 
i un ami intime tout ce qu'on fçaiti 
Non ,• repartit Eugène > nous fommcs 
4naiftres de nos propres (ccrets ; mais 
nous ne fommes pas maigres de -«eux 
^'aucTuy: «eibat des4ep(»fts dont nous 
ne pouvons pas difpofer. £t fi les Ju- 
ri/confiiltes condamnent de larcin uii 
iiomme qui employé un dq>oft d'argent , 
xontré la volonté de la peHonne qui Te Inj 
amis entre les mains» on doit condam- 
ner d'infidélité celoy qui découvre le iè- 

^rct 
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cret d'un autre , (knsfà permifïion, quoy> 
<]ue ks gens à qui il le découvre , foient 
fidelles. Cequ^on nous confie n^efl que 
pour nous, &nedoic point nous pafTer: 
ceux que nous pâmons le plus, n'y ont 
point de droit, & nous n'y enavonS'point 
nous-iheûnes. L'exemple de S. Ambroi- 
fe , & de Satyrus Ton ftere , devroit eftrc 
la règle de tout le monde. NotanaviomA ^"1» •- 
monfr&e 0» moy, dit ce Pcrc, qu un ejprtt, hï* ef- 
éf^qu une volonté: touteftoit commun en- %^l^^ 
tre nom , hors Ufatret de nos ^mù. Ainii comniH. 
il faut enfevclir profondément dans n6- Î-Jauf " 
tre cœur, ce qu'on nous a dit en <on-^ rpintus, 
fidencc. Il faut qu'un fecret non feu* dlfuTif- 
lement meure en ' nous , mais qu'il y f*^"»» 
pourriflè, félon le mot d'Euripede , qui ^m^ 
pour fefàuver du reproche qu'on luy fai^ comniu- 
îbit, que fà bouche fènt oit mauvais , diteratft!L 
un jour qu'il ne Êlloit pas s'en cton- crctum ; 

' i I /- / araico- 

ner , parce que pluueurs iecrets y avoient rom. 
pourri. ^;^^^*^'- 

Maisfîceluy dont tous fçavez le fè- F^atr» 
<ret, vous fend de mauvais oÀccs,* û de 
?oftre confident eftant devenu voftre en- 
nemi illcfèrt de la confiance que vous 
ayez eue en luy , pour vous nuire & pour 
vous perdre i en un mot s'il publie vos 
, fecrcts les plus importahs , luy devez- 
vous une fidélité fîexade ? Ouy , répliqua 
I X Euge- 
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Eugcne ; ou du moins je me la dois i 
moy-mefmc ; je la dois à l'amitié <]ui a 
elle , ^uoy-qu'elle oc Toit plus. Ce que 
cet homme m'a confié lor(qu'il m'aimoic, 
cftunHcpoftdefon cœur. Sa haine ne me 
donne point de pouvoir fur cedepoft ; el- 
le n'en change pas la nature : (on fccret 
n'eft pas moins â luy , qu'il eJîoit aupar- 
avant. Qu'il Toit perfide , ingrat , dé- 
naturé , & tout ce qu'il vous plaira i c'eft 
à moy d'elbre fidelle Se généreux. Neuf 
ne fomBEkes jamais en droit de révéler ce 
^u'on nous a ^iit oMifidemment , quel- 
91e avantage que nous en devions reti- 
rer» en quelque neceffité qui (èmble 
nous y contraindre. Cela s'entend , ajoû- 
ta-c-il» fiippoféque l'intereft du Prince 
À de la Patrie ne nous oblige point de 
parler i carences rencontres toutes les 
confiderations particulières doivent ce- 
ikraubienpubÛc. 

Au refte cette loy qui défend de dire i 

qui que ce foit le fècret d'autruy , oblige 

toute forte de personnes: ceux qui fem- 

blenteftre auddSis des lois , n'en font 

2*"dr*" ?^^^^ exempts ; Ôc une grande Rapine a 

Frvice dit fâgement , que les Princes doivent 

î»Angie- g*""^^*^ ^^ meûneûlence , 6c avoir la mef- 

terre. medifcrctionquelesConfèfièurs. Selon 

la morale de cette Princc£(è> il ne £nt 

pas 
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pas fe vanter de la confidence t^u'on vous 
a faite ; & mefme , lorfqucla chofc, qu'on 
vous a confiée , efl publique. Il faut ou- si fapît , 
blier ce qui vous a efté dit , ou du moin^ le ^^. ^" 
içavoir, comme u vous ne le içavxez pas , Tirmi. 
& n'en dire jamais rien. 

Voila une morale biea ièvere , & qui 
cft peu fui vie dans le mosMie , dit Arifte ; 
car après qu*H&e ckofè a éclaté , bien loin 
èc Ëttrefcrupulc d'avoiicr qu'on b fçavok 
auparavant» on {è£nt honneur de l'avoir 

. fceuc des premiers : & ceux qui ont 
mieux gardé lefikncefiir quelque atti- 
re myfterieufè; lorfqu'eUc devient publi- 
que , ne manquent pas de dire aux gens 
qui la leur racontent^ qa'ils ne leur ap^ 
prennent rien de nouveau. Les personnes 
délicates fur le fccret , repartit Eugène » 
écoutent une nouvelle, qu'elles £çavent 
par la confidence qu'on lear en a fai^ 
te, comme £ elles n'en acvoient jamais 
ouï parler. 

Mais pour bien £dre Ton devoir à l*é* 

.' earddes aotres^, il faut commencer par 
k bien faire à Tégard de foy-mefnx. Un 
homme qni garde mal fcs propres fe- 
crets , ne gardera pas bien ceux de Tes 
amis. 

Selon vos principes , dit Aride , nous 

avons droit fiir nos fècrets y S: nous 

I ^ en» 
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en pouvons faire ce qu'il nous plaira. Le 
plusfeûr , répliqua Eugène ,- eft de oe pas 
ufcr de nolîre droit. Un ancien Poc- 
Alium 'te' a dit : Ceq^ue vous vouUx^qui Usmu^ 
îio'rfve.'''^^ /^(/^/, fie le dites f as. Et je dis 
^««pfi- xnoy : Ce que vous ne voulez pas que 
^"# jIT' P^»*^^curs fçachent, ne le découvres i 
*Wi/. perfonnc Car comment les autres v.out 
teront-ils fîdelles , âvousneTeftespas i 
vous-mefme l & comment pourrez-V^us 
vous plaindre, qu'on ait révélé ce que 
vous n*avez pas eu la force de cacKer ^ 
On ne fait eu cela que nous fuivre « 
& jefèroisfoude prétendre que mon fè* 
cretfuften fe&reté dans le cœur des au- 
tres , quand il n*cft pas en feûreté dans le 
mien« 

. Hy a des occafions, dit Arifte, o& 
ronefl obligé de faire des confidences» 
quand ce ne (èroit que pour demander 
confeil. D'ailleurs l'amitié ne s'entre- 
tient, 3: ne s'augmente que par la com- 
munication des fècrets ; & ce fer oit la 
détruire» que de n'avoir point de confian- 
ce en iès amis. 

Ileftvray, repartit Eugène , qu'on ne 
peut quelquefois (è difpenièr de com- 
muniquer Ton fècret r toit pour prendre 
confeil dans une affaire importante, 
foit pourqudqu'autre raifon particnlicw 
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re; mais alors il faut bien choiHr , 8c ne 
-nous ouvrir qu'à une perfonne fèûre, 
& éprouvée. Il faut s*addrcflcr en ces 
rencontres, non pas precifément a cel- 
le qui nous efl la plus agréable & la plus 
chère , nuis à la plus fidelle & à la plus 
(âge. Samfbn ne fè trouva pas bien d'a- 
voir dit Ton fecret à Palila : &ilencoÛ7 
ta la vie à TEmpcreur Maxime » pour a* 
voir révélé le ûen à fa femme. Il y a det: 
amis tendres, commodes, officieux, i 
qui il ne fuit rien dire d'important , parce 
qQ*ils nelbnt pas fècrets. Ce n*eft pas via» 
1er les règles de Tamitié , que d'en ufèr de 
la forte : ce feroit pécher contre celles de 
la prudence, que d'en ufèr autremept. 

Mais quand on a uh ami intime qui 
cftfortfccrec, ditArifte,nedoit-onpa$ 
luy découvrir ce qu'on celé aux autres ? 
Ouy (ans doute, répliqua Eugène » il ne 
luy faut rien cacher; &c'efl le plus doux 
plaifîr de la vie d'avoir un autre (by-mcf» 
me , dans le fein duquel on puiflè ver- 
fer , pour direainfi, Ces plus (ècrettes pen» 
fées, Jedis un autre foy-mefme, car un 
fuffit; &quoy- qu'on ait plufieurs amis, 
on ne doit point avoir plufîeurs confi- 
dens dans les chofes delà dernière con- 
fequence. Lefccretd'un honnefte hom- 
me doit cure comme le caur d'une hon- 
I 4 ncfte 
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Secre- neûc femme , pour un fèul. Ce ^ue trots 
tribat*eft P^^^^'^o^^ fçavcDt , cft public , OU ne tar- 
nanife. de guere à le devenir. Dés qu'une choie 
omnibi. âpaflc par plus d'une bouche, elle feré- 
cddivul- pand â peu prés comme Teau des caf- 
VJiMiJ ^^^^^ » 9"^ ^^ ^^ baflîn en baflîn ; ou plû- 
toft , les fecrecs font comme ces fontai- 
nes conduite» (bus terre , qui coulent 
dans les rués , dés qu'elles commencent à 
£t pToduire.Enfin il n'y a rien de plus vray 
que ce que difeit Emamiël Philibert, Duc 
deSavoye: Les chefes n$Êtm homme rm^ 
ferme éUns fen caaer , ne fe$Êvent JMméUt 
eftre dieeuvertes ; <^ eeiïes qu^slcenfie à m» 
Mutrey nefeiÊrvemfmdeme$trerhfig'temfs 
cachées. Ce que je dis regarde propre- 
ment les choies qui font , pour direainfî » 
de iîmpks iècrets , iur lesquelles il n'y à 
point i délibérer; & non pas celks qui 
demandent une grande délibération , Sc 
fur lesquelles il eil necefifaire d'avoir l'avit 
de beaucoup de gens. 

Il eft vray , dit Ariile , que les fccrett 
d'Etat , par exemple , doivent eflrc necef- 
iàirement communiquez a phiéeurs per^ 
Tonnes : car quelque iâge que foit un 
Prince, il a bçfoin de quelques miniftrct 
qui le iècondent: & on a eu raifon de bli- 
mer Louis X I. de ce qu'il faifoit tout de 
iàteile. C'cil cequcBrezay, grand Se- 

oefchal 
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ntCchal de Normandie, luy reprocha un 
jour a la chailè , d'une manière affcz 
plaifante. Le Roy cftoit monté fur une 
petite ha<]uenée : Sire , luy dit-il y je m 
fenfe ptu quil fi puijfe voir un cheval de 
fUis grande force que cette haquenée. Corn- 
ment cela , dit le Roy ? Cefi , repartie 
IcScnefchal, quelle porte voftre Majefté, 
cJ» tout fin Confia, Ce bon mot fut per- 
du, il fit feulement rire le Roy; mais il 
ne luy fit point changer de conduite. 

l! feroit à defirer , continua Eugène, 
que le Prince gouvernafl tout feul, & qu'il 
fuft luy-inefme tout fon Confcil. Mais 
comme la foiblefle humaine ne lefouffrc 
pas, & guçLouïsXI. avec toute fapo- 
liti(]ue a fait àts fautes énormes ; il faut 
que la prudence des Rois foit foûtenuc 
par celle de leurs Miniftres : mais il ne 
faut pas que la prudence des Miniûrcs 
foit la règle de celle des Roys. Le Prin- 
ce doit écouter les avis de fon Confèil, 
(ans dire le fîen : après qu'une affaire 
à efté examinée meuremcnt en (à prefen- 
ce, c'eft à luy à décider ; & il doit quel- 
quefois cacher a fon Confcil mefmc , la 
refolution qu'il prend , a l'exemple de 
Tibère. 

D'ailleurs le Confeil des Rois doit 
cftrcdc peu de perfonncs. C'éft aflcz de 
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deux ou trois hommes fàges & fîdelles: . 
car le (ècret ne peut pas fubfifler long- 
temps dans lamulcitode; & de U vient 
qu^a parler en gênerai, il ne fe garde ja- 
mais bien dans les Republiques. La con- 
juration de Portugal,& la ligue de Vcnifc^ 
dont nous parlions tout i rheure,.De font 
pas des exemples fur quoy il faille fe ré- 
gler: ce font des miracles,comme vous les 
avez appeliez vous-méme.De forte que le& 
fccrets du Prince doivent eftre renfermez 
âans ce petit nombre,avecIequel il délibère» 
Ceux qui executent,n*y doivent-ils pas 
avoir part , dit Arifte ? Quand le Prince 
peut s'empéchcr de leur en donner con- 
noiflânce » répliqua Eugène , il faut qu*il 
les fafle agir , (ans leur déclarer pourquoy 
ilsagiflènt. Les gens qui (ont employez 
dans Texecution , ne doivent fçavoir pré- 
cifémenc que ce qu*ils doivent faire. Ainfi 
Philippe I L Roy d'Efpagne, qui a mérité 
pjdac. par fa conduite le nom de Prudent , \ic 

Saavcdrt * .... ^ 

Empref. communiquoit jamais entièrement les. 
"J®r**- y defleins à ceux dont il fe (crvoitpour les 
faire rciiffîr; il cachoit xncùne quelque- 
fois à Ces Ambailadeurs le fin de leur Am- 
<" ba{Iàde,pour conduire Ces adirés plus (eu- 
icment , & pour moins expofer ù, reputa-» 
tien y en cas querevenemcBt ne répondit 
pas à les projets^ 

Us 

Digitizedby Google 



XI i. JbNTILETIEir. Z0| 

Les Généraux d'armée ne doivent dé- 
couvrir leurs refblutioDS à^perfonne. U 
faut qu'ils confèrent avec plufîeurs de ce 
^ifèpeuc entreprendre: mais il ne faut 
pas qu'ils déclarent à qui que ce foit , 
ce qu'ils veulent exécuter , a moins d'u- 
ne neceflité indifpenûble ; & Scipion 
doit eilre en cela leur modèle , comme en 
tout le refte. Tite-Live a remarqué ,. que 
quand ce brave & (âge Romain alkalHe- 
gcr la nouvelle Carthagp,per(bnnc ne fçà- ^" J^ 
voit où alloient les troupes , Hors Lelius;,quô ire- 
& que Lelius n*ea auroit rien fccû luy- J^J ^^ 
meline , û ayant le conmiandement de ter c. 
l'armée navale» il n'eûft du fçavoiç ottL*"»Sw' 
il falloit joindre Scipion. C*efl fuivant 
cette maxime , que l'Empereur OthoaTam ne» 
dit dans Tacite , qu'il y a des choies que ^"'•. 
les foldats doivent ignorer , & qu il y en a militet» 
aufli qu'ils doivent fçavoir. Car à la guer- ^^^ 
rc comme ailfeurs, il ne faut tenir caché oportetr 
quecequidoitl'eftre ^^'^^ 

Je connois des nommes qui font 
xnyllere de tout , dit Arifte : bien loin^ 
de dire ce qu'il faut uire , ils taifcnt 
fouvent ce qu'il faut dire, ils ne par- 
lent guère qu'a l'oreille , & ils donnent 
fous un grand fècret tout ce qu'ils difènt, 
jufqu'aux bagatelles , & aux bruits qui 
courent^ 

I (S €(:$. 
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Ces horomes-U ne font pas trop fa- 

. gcs , reprit Eugène ; car il y a mille 
chofes qui ne font point matière de fe- 
cret , de dont la connoiflance appartient 
i tout le monde , parce qu'elles font com- 
munes & indifférentes : en faire finef» 
fe, ou confidence, c'eft agir contre le 
bon fens ; c*eft choquer la focieté civi- 
le , qui confifte dans la communication 
de toutes ces chofes ; c*eft pécher con- 
tre la ûnctrizé 8c la franchifc, qui eft le 
lien du conwnerCe que ks hommes ôùt 
entré eux oa de vire voix , ou par let- 
tres. Les chofes qu'on peut ccfer , doi- 
vent cftrc d'une nature particulière ; 5: 
c'eft à h prudence 1 ks diftinguer de* 

^tres , à les choifîr Se à, les mettre k part, 
félon Tctymologie du mot de y^rr^. Ce. 
qui a fait juger à Platon , que le devoir 
de l'homme prudent eft de connoiftre 
quelles font precifément les chofes qu'it 
faut taire , & qu'il faut dire. De forte 
qu'il ya également de rimptudencc, &i 
^bliercequifedoit taire, & â taire ce 
qui fe doit publier. 

Au refte pour bien garder fan fecret^ 
M ne fuflSt pas de ne le point dire : il 
feut fe pofleder tellement foy-mefrâe, 
^u'il n'échappe pas une parole qoi faflc 
dbviner aux autres ce qu'on cafctte , ou 

qui 
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(]ui donne mefme à cônnoiftre (]u*<>n a un 
fecrct. 

Apres tout , interrompit Arifte , tout 
Tart du fecrct fè réduit à garder parfaite- 
rnent le filence. Ce n*cft pas auc'2 , rc* 
pit Eugène , de bien retenir (à lângue.^ 
Il y a des gens qui ne parlent point i mais 
pour peu qu'on Icsobferve, on s'appcr- 
foit qu'ils meurent d'envié dé parler,* Se- 
cc^ gens-là mefbntfouvenir dePafquin» , 
à qui un jour on mit un bâillon fur le- 
quel ce mot eftoit écrit , iô crepo. Il y a 
des perfonnes difcretes , qui font paroiftrc 
fur leur vifàge tout ce qu'elles ont dans 
ie CGcur, femblabks en cela à la montre 
d*une horloge , laquelle marque au dehors 
ce qu'elle cache au dedans. 

^uel che cela ml fen , fcàfre ml l.jj^- 

VOltO» volo dî . 

Tels font ces Miniftres timides & pett^'"*^*" 
cxpermientcx , dont un Sage de poftrc d» 
temps a dit cjiiim afprend htttes les é^ff^i- 
tes dans leurs yeux i qu*on y lit Vafref^ 
dknée les tUpefches qu'Us ont feceuës k 
matin. 

Quelquefois un filencc iSt^é nou* 
trahie; un fignc deteftc, im clin d'dcil 
peut quelquefois découvrir une affaire 
îbrtfecrcte : quoy que lecotarfoitbfeii 
càch^ , le ioà mouvement des artères 
l 7 fin» 



fait connoiibefadifpolition. Ainfîpour- 
fe bien couvrir , il faut (àuver toutes les 
apparences & tous les dehors ; ilne&uc 
poifita\tpir l'air myfterieux; il faut a- 
voir la bouckc fermée , & le vifâgc ou- 
vert } il faut en «quelques rencontres par- 
ler beaucoup, bien loin d*afFeôer de ne di<> 
rcmot ; enfin il faut agir comme û oa. 
n'avoitpointde fecret. 

Ceux qui fça vent les (ècrets des Prin- 
ces, doivent particulièrement obfèrver 
cette maxime ,. par la raifon <]u*ils font 
environnez de mille perfonnes qui les étu- 
dient y Se qui talchent de les pénétrer*. 
« Totim Et c'cft aufli ce que IcRoy f Thcodoric rc- 
îiffimu- commandoit fur toutes chofes a Ces Mi- 
l*re dic' niftres. C'eft a dire • pourfuivit Arifte ,. 
ouîfi ne- 3"c P°"r ^^f c bien fecret , il faut eflrc 
ftiant jfort habile ,• je crois mefme que félon vos 
tum M' principes , il faudroit n avoir aucun vi- 
lîcitis in- ce , ni aucune paiCon violente. Il faut du 
2ût,r^ moins cftrerobre, & maiflte de Tes paf- 
tnêituT ^^"^» repartit Eugène: car tout ce qui 
^Hod ta- trouble la raifon , délie la langue \ Se c*eft 
m: 1.6. "" oracle du * Sage , que le vin & le fecret 
15/ font incompatibles. 
ê NoH 'Hosace eu en cela de l'avis de Salo> 
*^»ï»H« mon, 

«are VI- ' 
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mon^pourfuivit Ariftc; il dit que Icria 
cft une clpece de tocturc douce Se agréa- 
ble, qui fait parler ks perfonneslesplur 
fecretes&lcs plus fages: qu'il découvre 
leurs plus profondes pcnfces Se leurs de(^ 
feins les plus cachez. L*u(àge du vin eftoit 
pour cela défendu anciennement aux 
Rois Se aux Magiftrats , dit Eugène. Si 
cctteloycftoic encore en vigueur, reprit 
Ariftc en riaat, il y a peu d'Allemands qui 
ne renonçailènt de bon cceur à la Royau- 
té & à k Magidrature. Comme il achc- 
voit ces pai oies , Eugène Se fuy furent in- 
terrompus par unfàlchêux, dont ils ne 
purent fe défaire : car comme il avoir Tair 
d*un homme de condition,^ que par mal* 
hcurilfçavoit aficz de François pour fc 
faire entendre ; ils furent contraints de 
récoutcr , & (Tache v:er leur promenade a- 
vec luy.. 
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E.Ugenc & Ariftc commencèrent 
leur promenade par la le^flure cl*un 
ouvrage mcflc de profe & de vers, 
gu*un de leurs amis avoic compofé depuis^ 
peu . Ils le leûren t attentivement, comme 
^n lit toujours ies pièces nouvelles ; & 
après l'avoir examiné à loifîr, ils jugèrent 
tous deux cjuede long- temps il ne s'eftok 
rien fait de plus raifonnabk , ni de plus 
Spirituel. 

Il faut avoir bien de l'efprit, dit Eugè- 
ne , pour faire de ces fortes d'ouvrages, 
oùrefprit brille par tout ; & où il n'y a 
point de faux brillans. Il nefufiSt pas pour 
cela d'avoir beaucoup d'efprit, répondit 
Arifte , il faut en avoir d'une efpcce parti- 
culière. Il n'y a quelle bel e/prit qui foit 
capable de ces chcf-d'œuvrcs : c'eft luy^ 
proprement qui donne aux pièces excel- 
lentes ce tour qui les diflingue des pièces 
communes , & ce caractère de perfè- 
ftion , qui fait qu'on y découvre toujours 
ic nouvelles grâces. Mais tout le mon- 
de n'a pas de ce belefpritdont je parle. 
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?> àjoûtâ-t-il; &tclquifaitlcbelcrprit, ca 

L a pcut-cftre moins qu'un autre. Carilya 

bien de la différence entre eftre bel efprit 

de profeffîon , & avoir Tefprit beau d'une 

certaine beauté que je me figure. 

Si cette beauté d'efprit que vous vous 
imaginez , eft une chofe fort rare , dit Eu- 
gène , la réputation de bel efprit eft aflèz 
commune : il n*y a point de loiiaoge 
qu'on donne plus aifément dans le mon-^ 
de. Il iiie femble mefme qu'il n'y a point 
de qualité qui coufte moins à acquérir. 
On en eft quitte pour fçavoir l'art de 
faircagreablement un conte » ou de bie» 
tourner un vers ; une folie dite de bonne 
grâce, uninadrigal, un couplet de chan- 
lon , eft aflczfbuvent le mérite par lequel 
on s'érige en bel efprit ; & vous m'a- 
voiierez que ce n*eft gucres que de ces 
difeurs 9c de ces faifeurs de jolies cho- 
fcs , dont on a coutume de dire , il eft M 

J'avoue , repartit Arifte , qu'on a ufur- 
pé ce titre àam noftrc lîecîc avec autant 
de liberté Se d'in jufticc,quc celny de Gen- 
tilhomme & de Marquis ; & fi les ulîirpa- 
teurs eftoient punis dans l'empire des la- 
très , auifi feverement qu'ils le font de- 
puis quelques années dans la France, i! 
yauroit bicodcs gens dégradez de bel e- 

fprir. 
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l|)ric f comme il y en a beaucoup (}ui font 
dégrader de nobleiTc. Ces Meflieurs les 
beaux çfprits auroient beau faire valoir 
leurs madrigaux , leurs boucs-rimez , & 
leurs io-promptus , pour Ce maintenir 
i^s la poflèdion où ils font ; je m'affeûre 
.^u*ilsne crouveroienc pas dans leurs pa- 
piers dequoy juftifier leur qualité préten- 
due. Tous leurs tkrcs ne font pas meil- 
kurs que' ceux des faux nobles; le nom 
qu'ils portent eft un nom en Tair, qur n*e{l 
foùtenu de rien ; ils ont la réputation de 
belefprit iàns en avoir le mérite nileca- 
raderc. 

C'cft un caraftere ridicule , que celuy 
de bel efprit , dit Eugène j & je ne fçay & 
je n'ainierois point mieux eftre un pci» 
befle , que de* faflèr pour ce qu'on appelle 
communément bel efprit. Toutes le? 
perfbnnes raifonnables font de voftre 
gouft , reprit Arifte. Le bel efprit eft fî 
fort décrié depuis la profanation qu'on en 
a faite en le rendant trop commun , que 
ks plus fpirituels s'en défendent , 6c s'en 
cachent comme d'un crinie. Ceux qut 
s'en font le plus d'honneur , ne font pa& 
les plus honneftes gens du monde; ils ne 
font pas mefmc ce qu'ils penfcnt eftre i 
lis ne {ont rien moins que de beaux e« 
l^rits. Car la véritable beauté de l'efprîc 

con- 
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IV. Entritien. m 
confîfte dans un diTcernemem jiifte Se de* 
licac, ^eccsMedleurs-lan^ontpas. Ce 
difccrnement fait connoiftre ks chofè» 
telles qu'elles font en clles-niefmes , fan& 
qu'on demeure court , comme le peuple ,. 
qui s*arrefte à la fuperficie; niauifi fans 
qu'on aille trop loin y comme ces efprits 
rafinez, qui à force de fubtilizer , s'évapo- 
rent en des imaginations vaines 6c chime* 
liques. 

Il me (cmble , interrompit Eugène», 
que ce difcernement exquis appartient 
plus au bon fens, qu'au bel efprit. Le vray 
bel cfprit , repartit Arifte , eft infcpara- 
bledu bon fens ; & c'eft (è méprendre, que 
de k confondre avec je ne fçay quelle vi- 
vacité quin'a rien de folidc. Le jugement, 
eft comme le fondi de la beauté de Pefprit:. 
ou plûtoft le bel efpriteftdela nature de 
ces pierres precieufes,qui n'ont pas moins 
de folidité, que d'éclat. Il n'y a rien de 
plus beau qu'un diamant bien poli & bien 
net ; il éclate de tous codez, & dans toutes 
fes parties. 

SiuantafiJexxay tanto haJ^Undore. 
C'eft un corps folide qui brille i c'cft ua 
brillant qui a de la coniiftence & du corps «, 
L'union , le mélange ,. raflortimcnt de 
ce qu*il a d'éclatant & de folide , fait tout 
foa agrément & tout fon prix. Voila.lc 

fym- ' 
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iymbole du bel cfpnt, tel^ue je meFt- 
magine. 1 1 a du folide & du brillant dans 
un égal degré : c*eft à le bien définir « le 
bon lens qui brille. Car il y a une efpcce 
de bon fens forïlbre & morne , qui n*eft 
gueres moins oppofé à la beauté de l'e- 
Q>rit , que le faux brillant. Le bon fens 
dont je parle , eft d*unc efpece toutcdific* 
rente : il eft gay, rif, plein de feu, cosune 
celuyqui paroiftdans les Eflàis de Mon- 
Ugne, 3c dans le Teftament de la Hc^t^t- 
te ; il vient d*unc intelligence droite & 
lumineufè , d*une imagination nette & a- 
greablc. 

Ce jufte tempérament de la vivacité 
êc du bon fens , fait que Tefprit eft fiibtil , 
& qu'il n'cft point évaporé ; qu*il brille , 
mais qu'il ne brille point trop ; qu'il con^ 
çpit promptemcnt tout , & qu'il juge (ai- 
Dément de tout. Quand on a de cette for-* 
te d'efprit , on penfè bien les chofès , & on 
les exprime auflî-bien qu'on les apcnfécs. 
On ramaflè beaucoup de fens en peu de 
paroles : on dit tout ce qu'il faut dire , Se 
on ne dit precifément que ce qu'il îàuc 
dire. Un vray bel efprjt fonge plus aux 
chofès qu'aux mots : cependant il ne 
méprifè pas les ornemens du langage; 
mais il ne les recherche pas auftî : lapoli- 
teilè de fon ftile n'en diminue pas la force; 

Se 
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IV. Entretiin. 115 
& on pourroit le comparer à ces foldats jatt»» 
de Ccfar , qui tout propres & tout parfii- ^|j[JJ.* 
incz qu'ils cftoicnt,ne Jaiflbient pas d'eftrc fuo» e- 
vaiiJans & de bien combattre. *"'" ""• 

De la manière dont vous en parlez , du to> bene 
Eugène , il n'y a pas beaucoup de diffcrcn- 5;f,"îî[*' 
ce entre un .bel cTprit & on cfprit fort. Il c^/dr. 
n y en a point du tout, répondit Arifte , à . 
prendre Tcfprit fort dans (à vraye fîgnifi. 
cation. La beauté de J'cfprit cft une beau- 
té mafle & gcncrcufe, qui n*a rien de mol, 
md'efFeminé. 

Mais cette force ne confîfte pas à dou*. 
ter de tout , a ne croire rien , & à fc roidir 
contre des veritez établies. Selon la pen- Foitîtn-; 
fcc d'un Père de TEglife , c'eft cftre fort ****'?.• . 
comme le font les phrenetiques , que de tatiseft 
Teftrc de la forte. Elle confîfte donc à rai- ^!!^ 
Tonner bien , â pénétrer les principes des & phre- 
fciences , & à découvrir les veritez ks ^^f'* 
plus cachées. C*cft le propre d*un elprit forti»». 
îbrt d'approfondir les (ujets qu'il traitte , a^5*/î. 
& de ne fc laiilèr pas fiirprcndre par les 
apparences : les raifons qui contentent 
ks efprits foibks , ne Ibnt pas des raifons 
pourluy : il va toujours droit au but, en 
quelque matière que ce foit, (ans s'écar* 
ter » ni (ans s'amufer en chemin.^ Son 
principal caradcre eft d'entraîner les au- 
tres écrits où il veut, & de s'en rendre 

maiflre 
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maiftrc quand il luy pLâft. Ccftoit une 
des quaiicez du dcroicr Mareichal de 
Schoniberg : on a dit de luy aufli-bicn 
que de Cefar , qu'il parloic avec autant de 
courage qu'il combatcoit , & que^fes ar- 
mes n'éfloienc pas ^us invinciblerquelcs 
raifons. ' 

- Mais ne penfèz pas ^u*un bel e(pnt , 
pour avoir beaucoup de force , en ait 
moins de delicatcfle:.il reflcnable à l'A- 
chille d'Homère , & au Renaud du Taffe , 
qui avoient des nerfs, &des mufcles ex- 
trêmement forts, fous une peau blanche Se 
délicate. Sa folidicé & fa pénétration ne 
4'empcfchent pas de concevoir finement 
les chofès , & de donner un tour délicat a 
tout ce qu'il penfe. Les images fous ief- 
qUelles il exprime fcspenfces , font cona- 
me ces peintures qui ont toute lafineflè 
de l'art, ic je ne fçay quel air tendre &^4^ 
âeux qui charme iesconnoiflèurs. 

Il y a d'excellensefprits qui n'ontpoînt 
de delicateflc, & qui font mefme gloire de 
n'en point avoir ; comme (î iadelicateflè 
efloit incompatible avec la force. Leur 
manière de penfèr & dedû-e les chofês n'a 
nulle douceur , ni nul agréent. Avec 
toute leur lumière^ toute leur fubtilité, 
Us ont quelque chofè de fombre Se de 
groflier dans l'imagination ; comme ce 

peintre 
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IV. Entmtibn. ixç 
peintre £{pagnol > qui ne pouvoir faire 
que de gros traits , & qui répondit un 
jour fièrement à des gens qui y trou- 
vaient à redire , qu'il aimoit mieux eflre 
frmtr9 en éu^uelU grojfansi , quefigMmh en 
en U deltetuiexjt. 

Mais ces efprits , quelque i)ons^u*ils 
foient , ne font pas li heureux dans leurs 
ouvrages , que ce peintre le &t dans les 
fiens. Les pièces les plus fçavantes , & 
me(mcJes plusingenieufès , ne font point 
eftimécs dans noftre iiecle û elles ne (ovA 
touchées délicatement. Outre ce qu*c)*- 
les ont de folide & de fort , il faut qu'elles 
ayent je ne fçay quoy d*agi<eabk & de 
fleuri, pour plaire aux gens de bon gouft ; 
&c*eâ ce qui fait le caradlere des belles 
cbofès. Pour entendre ma penfée , fou- 
venez- vous de ce que dit Platon, que la 
beauté ^ comme la fleur, de la bonté. Se- 
lon l*idée de ce Philofbphe > les bonnes 
chofes qui n'ont point cette fleur , font 
amplement bonnes ;.& celles qui l'ont « 
font véritablement belles. Cefl âdire^ 
' aji>ûta Eugène , que le bel cfprit , a ledefi-» 
nir en Platonicien « cfl un bon efprit fleu- 
ri , (cmblable a ces arbres qui portent des 
fruits & des fleurs tout enfemble , & oà 
Ton voi& lamaturitéderautomxieavec la 
beauté duprintemps« 

Cel 
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Ccljior, mMtmo ha femfre il fruité. 

Ces fleurs & ces fruits , reprit Ariftc , 
marquent encore cette heureufciècondi- 
cé, quicflii^opreàunbeaugenie. Car 
pour moy je trouve qu'il p y a pas moins 
de diilèreace entre Ici efprits fertiles , & 
ceux qui ne le font pas^^'il y en a entre de 
beaux oraBgers>& de roefchans arbres qui 
ne rapportent rien« 

Jenefçay, interrompit Eugène, frla 
fertilité eft une bonne marque de la beau- 
té de Teipric . Urne (èmble que les écrits 
Jes plus féconds ne font pas toujours Itt 
]>lus raifonnables , ni les plus fins. Cette 
grande feconditë dégénère le plus fbiK- 
vent eu une abondance vicieufe> en une 
profufion de penfées âuflès ou inutiles ; 
& fi vous y prenez garde , ce que vous ap- 
peliez une propriété du bel cfprit , n*cft 
pour l'ordinaire que Teflct d'une imagina* 
tiottdéreglce. 

Je fçay bien , repartit Arifte , qu'il y a 
une fenilitéd'efprit pareille à celle de ces 
arbres , qui pour eftre trop chargez de 
fruits, en portent fort peu de bons. La* 
fécondité dont je parle, n'eftpas de cet- 
te nature. C*eft une fécondité heurenfC) 
comme je Tay apprllée: c*eft non feule- 
ment un fends de bonnes chofes ; mais 
c*c{t un fonds ménagé par le bon feos. 

Un 
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Un ?rây bel cTpric eft comme ces geos 
riches & fages , <]ui ibnt magnifiques en 
tout , & qui néanmoins ne font jamais de 
folles dépenfès. 

A ce compte-la, dit Eugène , ce ne Re- 
çoit pas un bel cfprit que le Cavalier Ma- 
nn. Car il ne s*eft jamais reû une imagi- 
nation plus fertile , ni moins réglée que la 
fienne. Vous le ff âvct mieux que moy. 
S*il parle d'un roHignol^ ou d'une rofcv 
il en dit tout ce qu'on en peut imaginer ; 
bien loinderejettercequi (èprefèntc, il 
Ta chercber ce qui ne (e prefente pas ; il 
épuife toujours Ton fujet. J'en tombe 
d'accord, répondit Arifte ; 8c je tous côn* 
kSc auffi , ajoàta-t-il en riant , que û l'on 
donnoit des lettres^debele/prit, comme 
on en donne de nobleflè, jeneferois ja- 
mais d'avis qu'on endonnaftàces fortes 
d'Auteurs, qui ne ménagent ni leurs pen- 
£fes, ni leurs paroles ; &qui nelaiflênt 
rien â penfèr , ni à dire fiir les matières 

S'ils traittent. Mais tous les Poètes ne 
it pas û fous , ni û emportez que le Ma^ 
. rin. il y en a de (âges Se de modérez, mef- 
œe parmi les Italiens , quand il n'y auroit 
quclcTaflc. 

Je TOUS aâîire, dit Eugène, quele TaH- 

iê n'eft pas toujours le plus raifonnabk da 

flaonde. AlaTerité on ne peut pas avoir 

K plus 
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plus de génie qu'il en a. Ses imâeinatîons' 
ionc nobles Se agréables ; Çés (entimeiici 
font forts ou délicats , felon <]ue le fujcc le 
demande i Tes pallions font bien touchées - 
& bien conduites ; toutes (es comparai, 
fons font juftes; toutes Ces defcriptioos 
font mcrveilleufcs : mais Ton génie reow 
porte quei(]uefois trop loin ; il efltrop^ 
fleun en quelques endroits ;il badine dans 
des rencontres aflèz fcricuCcs ; il ne garde 

Es aufli exadlement que Virgile, toutes 
; bienfèances des mœurs. Il a de fî gran- 
des bcautez, repartit Arifte , qu'on peut 
bien luy pardonner ces petites taches. S*i^ 
manque un peu de ce bon ièns , qui diftin- 
gue Virgile des autres Poètes i il a beau- 
coup de ce beau feu qui fait les Poètes, 
Après tout , quelque liberté qu*il (èdon-- 
. ne , il ne s'égare pas comme le Marin, ni 
comme l'Arioile. 

Mais pour reprendre noilTedifcours» 

continuâ-t.il , un bel e(prit eft riche de 

Ton fond : il trouve dans (es propres Iu*« 

mieres ce que les efprits communs ne 

reli* ae trouvent que dans les livres. Il s'étudie & 

fecon- s*inftruit luy-meûne, comme a dit un fça-i 

genium", vant homme d'un des plus beaux genies> 

«|uod in que j^ Frauccait jamais porteac Sur tout 

iovelih il ne s'approprie /point les penfées des 

âorem **'" 
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lUtres : il ne dérobe poiut aux AncîcDS, ni 
aux Etrangers les ouvrages qu'il donne au 
public. Cependant , dit Eugène , c*eft ce 
que font la plufpart de nos beaux E^its. 
Ils pillent continuellement ks Grecs 8c 
les Latins, les Italiens Ôc les ETpagnols : 8c 
û Ton vouloit iê donner la peine de biea 
examiner leurs ouvrages , on trouveroit 
que le païs des belles Lettres eft plein de 
larrons ; Se que Mercure qui prelîde aux 
arts 8c aux fciences, n*eft pas fans raifon le 
Dieu des voleurs comme a remarqué iu- 
genicufcment Bartoli dan fou Huome di 
Letteri. Car eii blafnunt ceux qui volent 
les penfées d*autruy , je n*ay garde de vo- 
ler cclle-U à fon Auteur. 

En défendant le larcin à un bel efprit , 
pourfuivit Ariftc , je ne prétends pas luy 
interdire la levure des bons livres: je ne 
prétends pas mefmeque Tes leûures luy 
foient inutiles. Je veux bien qu*ii imite 
les grands modèles de l'Antiquité , pour- 
f eu qu'il tafche de les fînrpaflèr en les imi- 
tant : mais je ne puis foufBrir qu'il faflè 
comme ces petits peintres qui fcborncnt 
à, copier des originaux , &qui neferoienc. 
rien de beau, u les maiftres de l'art n'a- 
voient rien fait avant eux. 

Je veux bien auflî qu'il Ce ferve dan« 

les rencontres des penfées des bons Au- 

K X tcurs, 
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tcurs , pourvcû qu*il y ajoute; des beautés 
nourelles ; &, qu'à l'exemple des abeilles » 
qui changent en miel ce qu'elles prennent 
fur les fleurs y non feulement il choiûSc 
ce qu'il y a de bon dans les livres j niais 
encore qu'il fe £aSc propre ce qu'il choi- 
^» & qu'il le rende meilleur par Tufàgc 
qu'il en fait. Ceft un des grands talens 
de Voiture. En imitant4es autres , il s'eft 
rendu inimitable. Il f^avoit admirable- 
ment Fart de mettre en oeuvre » & de 
£iire valoir les penfées des Auteurs ; les 
traits qu'il emprunte quelquefois de Te- 
rence êc d'Horace , femblent £iits pour 
fon fujet , & font bien plus beaux dans 
ks endroits oà il les met , que dans ceux 
d'où il les a pris: de meimcque les pier- 
res precieuli^ font plus belles dans les ba- 
gues où on les enckaflè , que dans les ro- 
chers d'où on les tire. 

Mais ne vous imaginez pas que toute 
la beauté de l'efpxitfèreduifeU. Outre ce 
que je viens de dire , elle demande un gé- 
nie capable de toutes les belles connoiC- 
fànces ; une intelligence élevée Se éten- 
due , que rien ne (urpaflè , Sç que rien ne 
borne. Car il eftdelabeautédel'efprit i 
peu-prés comme de celle du corps : les 
petits hommes quelque bien £ûts qq'ils 
foient • ne font point beaux ièlon le inti- 
ment 



IV. Entrithn. iti 
ment d*Ariftote j ils ne font tout au 
plus que jolis , parce <]ue Tavantage de 
la taille eft une partie eflentielle de la 
beauté. Ainfî les petits génies qui font 
bornez a uneièule-chofe, les faiièursde 
jolis vers , qui ne peuvent faire que 
cela , quelque agrément Se quelque po- 
litefle qu'ils ayent , ne (ont pas, quoy 
au*on en die , de beaux efprits : ce ne 
iont que de jolis efprits i le bien pren* 
dre ; & ce icroit bien aflèz pour eux 
d'eftre regardcx fur ce pied - la dans le 
inonde. 

Aurefte il ne fuffitpas pour avoir Te- 
fi>ntbeaii, de Tavoir folide , pénétrant, 
délicat^ fertile, jufte, univerfel> il faut 
encore y avoir use certaine clarté que 
cous les grands génies n*ont pas. Car il y 
en a ^1 font naturellenient obfcurs , 5c 
^ui afitâent mefme de l'eftre : la pliif- 
partde leurs penfées font autant d'enig* 
mes Se de myfteres ; leur langage eft 
tineefpeçe de chi£e, on n'y comprend 
prefque rien qu'à force de deviner. Gra-^ 
^ian dk parmi les Espagnols modernet 
un de ces génies incomprehenfîbles ; il 
a beaucoup d'élévation, de fubtilité, de 
force , Se mefme de bon (èns : mais on ne 
fçait le plus fouvent ce qu'il veut dire , 
& il ne le fçait pas peut-efUe luy-noiefme ; 
K 3 quel- 
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quelques-uns de Tes ouvrages>ne (èmblent 
eftre £iics que pour n*e{lre point enteii> 
dus. 

Cependant il ne doit y avoir n i obfcu- 

rité , ni embarras dans tout ce qui part 

d'un bel cfprit: Ces pcnfées , fcs expreflioos 

doivent eflre fî nobles & û nettes , que les 

plus intell^ens l'admirent , & que icf 

plus (impies Tentendent. Malherbe , qui 

cftoit fans doute un beau génie, ta{cboit 

fur tout de donner ce caradere de net- 

Hmoire '^'^ ^ '^"' ^^ ^"*^^ faifoit ; Sc VOUS fçavex 

de rA- que quand il avoit compofê un ouvrage , 

pintl ii le lifoit i fa fervante» avant que de le 

^«« montrer aux gens de la Cour , pour con- 

noidre s'il avoit bien reiifiî ; croyant que 

ks pièces d'efprir n'avoient pas leur en* 

tiere perfè^on , û elles n'eftoknt rem* 

plies d^unecertaine beauté > qui (è £ût (en- 

tir aux pcrfonnes mefme les plus groffie* 

res. Vous voyez bien que cette beauté 

doit eftre fîmple & naïve , (ans fard 3c 

ÙLïïs artifice , pour faire fon efièt ; ôc 

TOUS devoD juger par là de cesefprits 

qui ne font point haturek , qui font toû- 

jouris guindcz , & qui ne veulent jamais 

rien dire qui ne furprenne & qui< n'é* 

bloiiiilè. 

Mon Dieu ! que vous me faites de plat^ 

ilr , dit Eugène y dVzclure du nombre des 

^. beaux 
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beaux efprits ces difeurs éternels de beaux 
iDots & de belles (èncetices ; ces copiées 
& ces fînges de Seneque ; ces Mancini , 
ces Malvczzi , Se ces Loredans , qui cou- 
rent toujours après les brillans & les vi- 
VfZAe d'iftgâgmy comme ils les appellenc 
en leur langue. Car , a vous dire le vray., 
je ne les puis foutfrir ; Se j*ay bien de la 
peine a louffrir Seneque luy-mefme, a- 
rec fcs pointes & fcs antithcfes perpé- 
tuelles. 

Il n*y a rien qui choque plus le bon 
icns que tout cela , dit Anfte : & c*eft , i 
mon avis , un plus grand défaut de briller 
trop, que de ne briller pas allez. 

il ne fe peut rien voir de plus beau 
que ridée que vous avei du bel efprit, 
/teprit Eugène ; j'ay penfé dire qu'il nefc 
peut rien Toir de plus beau que voflrc 
portrait: car on diroit que vous vous eftes 
peint vous - mefme dans le tableau que 
vous venez défaire • tant il vous reflèm- 
ble. Si je me fuis peint , dit Arifte en foû- 
riant, jemefiiis tellement flatté, que je 
ne me reconnois pas. Mais â vous par- 
ler ferieufement , ajoûta-t-il , j'ay trop 
mauvaifc opinion de moy , pour me croi- 
re un bon modèle en matière de bel e- 
fprit : je ne m'en picque pas , & Je fè- 
rois ridicule d*y prétendre. Il ne £iut 
K 4 P^ 
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pas auffî s'en pic^uer , dit Eugène ; il ne 
taut pas mefme Ce fçavoii trop bon gré 
d'cftrc bel c(prit , pour l'eftre cfFcftivc- 
ment : & il j'ofois mettre la main, à la 
peinture que vous avez faite, j'y ajoute- 
rois la modedie pour un dernier trait* 
C*eft une qualité qui relevé toutes les au- 
tres , & qui ne dcà pas moins bien atiz 
beaux efprits, qu'aux belles perfonncs. 

J'entre tout-à-lait dans voftre ièntr- 
. ment, repartit Arifte ; &je vous avoue 
que jt'ûc hais rien tant que certains e- 
fpritsqui s'en font extrêmement accrois 
re. Ih ont dans leur lùine , dans' leurs 
geftes , 6c ju(ques dans le ton de leur voix » 
un aifde fierté 5c de fiiififànce , qui fait ju- 
ger qu'ils font fort contens d'eux-mef^ 
mes. Ils font proftflîdn de n'eftimer rien, 
& de trouver à redire à tout. Il ne fe fait 
pas uii ouvrage d'efprit qui ne leur httc 
pitié t mais en recompcn(è, ils ne fbnt 
rien qu'ils n'admirent. Ils prennent quel- 
quefois un ton d'oracle, Se décident de 
tout (buverainement dans les compa- 
gnies. Pour leurs ouvrages ils en font un 
grand myftere, ou par afteâation,ou pour 
cxci^r davantage lacuriofitéde ceux qui 
ont envie de les voir, ou parce qu'ils ju- 
gent peu deperfbnnes capables d'en con- 
uoiftrç le juftc prix : ce font des trcfbrs . 

cachez» 
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tache2,qu*ils ne communiquent qu*a trois 
ou quatre de leurs admirateurs» 

Il eft d'une autre forte d'efprits, con» 
tînua Eugène, qui font moins iiiyfle- 
rieux, mais qui ne font pas moins enteftez 
dt leur mérite. Ils n'ont pas plûtoft fait 
une bagatelle, qu'ils en rcgaknt tout le 
monde. Ils font toujours prefts i reciter 
leurs madrigaux & kurs odes , pour s'ac* 
tirer un peu de louange ; ils Te loiient fànt 
&çon,&(èdonnentde l'encens les pre-. 
miers. Cependant les vrais beaux écrits 
font de l'humeur des Trais braves , qui 
ne narlent jamais de ce qu'ils ont fait. 
Ils niyent les applaudiflèmens populai^ 
res , & bien loin de fe produire mal-a-* 
propos , ils (è cachent autant qu'ils peu- 
Tcnt. 

Je ne fçay , dit Arifte , s'rl n'y auroic 
point plus de modcftie 1 n'af&der rien. 
Vous avez ouï pailcr de cette femme qucj^jjj^ 
Néron aimoit tant , & vous fçavcz ^e ft"» 
ce n'eftoit pas une fort honneftc pcrfon- Su*S^ 
ne. Néanmoins , fi nous en croyons Ta- ^i* "'» ' 

Il /• * « Il rarusio 

Cite, clic ne le montroit eueres » & elle ne pubij- 
for toit point qu'elle ne fut voilée. ^"'fljf 

Un bel efprit doit, â mon avis , garder Sque vi- 
le tempérament de la Sophronic du Taflè, ^^^^^Y' 
qui cfloit également belle Se modefte. ne' iàcû- 

K- 5 - ■'«^ «lum.Vel 
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Non cofripu bellesuu^ e non VeJ^ofe, 
Il ne faut pas qu'il faiTe toujours myderc 
de Tes ouvrages.; mais il ne faut pas aufiî 
qu'il \ts montre par tout : il ne doit ni {è 
cacher par afFe6htion , ni iè produire par 
vanité. 

Je vois bien à cette heure, dit £uge* 
ne % pourquoy les véritables beaux efprits 
font & rares : des qualitez auifi oppofccs, 
que la. vivacité & lebonfcns, ladelica- 
ceflc & la force , fans parler des autres » 
ne fe rencontrent pas toujours enfcmble. 
Mais jevoudrois bien fçavoir, ajoûu- 
t-il , d*ou viennent toutes ces qualipei 
qui font le bel efprit. Elles viennent, ré- 
pondit Arifte, d'un tempérament heureux 
& d'une certaine difpofîtion des organes : 
ce font d s eiïèts d'une teftc bien faite & 
bien proportionnée ^d*un cerveau bien 
tempéré, & rempli d'une fubftance déli- 
cate; d'une bile ardente & lun^iineufe, fixée 
pflr lamelancolie , & adoucie par le fàng. 
JLa bile donne le brillant & la pénétra- 
tion; lamelancolie donne le bon (èns & 
JU folidité ; le iàng donne l'agrément 5c k 
delicatcfle. 

Je ne vous comprens pas , dit Eugè- 
ne, avec voftrc bile, voftrefang & yb* 
tre mélancolie ; car en£n je ne puis 
croire que des cfprits, qui tiennent plus 
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Je TAnge que de rhommc > doivent tout 
ce qu'ils fontyà ce que nous avons de corn* 
xnun avec les befles;& je ne vois pas com- 
ment les humeurs qui .croupiâènt dans le 
corps , peuvent eftie le principe des plus 
nobles opérations de 1 ame. 

J*ay leû dans je ne fçay quel Philofb- 
phe Platonicien, reprit Arille» que ces hu- 
meurs toutes matérielles qu'elles font» 
font les beaujc génies ; de mcfmci peu- 
prés que les vapeurs de la terre font les 
foudres & les éclairs. La pehfée de ce Phi. 
lofophe eft (iibtile & ingenieufc. Il veut 
dire, à mon avis, que Içs efprits dufang 
&dela bile s'allument dans le cerveau » 
ainâ qu'une exhalaifon chaude s'enâame 
dans une nue fi-oide & humide : que les 
cfprits allumez répandent dans la tefle 
cctic J^lendeurfeche , qui rend l'ame fagc 
& intelligente, (élon Heraclite: que coto^. 
me entre les chofcs corporelles il n'y z 
lien qui ait moins de matière & plus de 
vortu , qui foit plus pur Se plus animé^ue 
ces efprits ; h ââme qui en fort , eft la plus 
fubtile , la plus vive , & la plus ardente 
qui foit dans la nature: que c'efl cette 
filme qui éclaire la raifon , Si qui échauf. 
fe l'imagination en mefme temps ; que 
c'eft elle qui rend vifîblcs à l'ame les cfpe- 
ces des chofes > & qui luy fait voir tous les 
K 6 objets 
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objets dans leur iour ~: en un mot , qiie 
c'cft à la lueur de ce beau feu , ^ue Tcn- 
tendemeht découvre & contemple les vc- 
ritei les plus obfcuTes ; & c*cft peut-cftrc 
ce feu qui brille dans ks yeux des perfon- 
nés fpiritucUes, & qui les diftingue des 
gens (Cupides , dont ks yeux mornes Se 
ambres marquent adez qu'ils n*ontd;uif 
la tefte qu'un reu noir & obfcur, plus pro« 
prc à ottùfquer Tamc qu'a l'éclairer. 

Voila ce qui s'appelle de belles vifions» 

dit Eugène, & je ne fçay û ks rêveries des 

Poètes ne méritent pas autant de treance 

. que les idées de ces Philofbphes. Quand 

tous devriez traiter de rêveur & de vu 

fidnnaire le Doftcur Abaillard , reprit 

Arifte , il faut que je vous dife fa penféè 

touchant la difièrence des efprits. Sa éhe. 

re Heloïfc luy fit un jour la queftion que 

vous me faites. Il luy répondit que tous 

les hommes avoient un miroir dans la 

tefte ; Se fi réponfè eftoit fondée fur les 

Viat mas paroles de S. Paul , qui portent que ndus 

nancper vovous par un mîroir en Cette vie : mais 

ÎTm'!' il luy ajouta que les efprits groflîers a- 

lOr.]}. voient un miroir tout terni; & que les 

efprits fubtils en avoient un fort éclatant 

Si fort net, qui leur reprefcntoit diftindle- 

ment les objets. Il vouloit dire que h biU; 

Jncûée avec le fang formoit dans le cer- 

Tcau 
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veau une efpece de glace polie & luifante » 
à laquelle la mélancolie fervoit comme de 
fonds. 

Quoy-quevous en difîcz, pourfuivit 
Eugène, d^quoy>qu'en diic ?oftre Do- 
uleur amoureux, je ne puis me refoudre 
à croire ^ue les âmes empruntent tou- 
tes leurs lumières du corps , Se que la 
beauté de l'efprit foit une perfection é- 
crangere â Tefprit mcfinc. Je croirois bien 
plûtoft que la perfè^iod du corps dépend 
de celle de TeTprit , ou du moins que ÎVx- 
cellencederefprit vient de la nobleâède 
Tame. 

Jefçaybifnqueles âmes font toutes 
d'une mefine efpccc ; mais cela n^empé-" 
che pas, â nous en croyons les Philo- 
fophes les plus raifbnnables , qu'elles 
n*ayent des perfe^ions fîngulieres qui les 
diftinguent aflez l^s unes des autres, 
comme les étoillcs ont des clartez &dcs 
vertus différentes, quoy-qu*elles foient 
toutes compofées d'une mefiue matière. 
A la vérité toutes les âmes raifonnables 
font des images de Dieu ; elles font tou- 
tes marquées de la lumière de (bn vifage, 
félon la parole d un Prophète: mais il y 
en a, où cette lumière eft mieux peinte, 
ic oà les traits de la beauté divine font 
gravez plus profondément ; & ce font 
K 7 le» 
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les plus nobles Se les plus parfaites , les 
plus renfécs & les plus ingenieufes. Car 
comme entre les figures faites fur la cire 
avec le mefme cachet , les unes font plus 
nettes 6c mieux formées que les autres^ 
iàns que cela vienne d'autre part,que<lela 
main qui a appliqué le cachet : de mefme 
la perfeélion qui Ce trouve en quelques a- 
mes , vient de ccque Tirnage de Dieu y eft 
mieux imprimée; c'eft cette impreflloA 
plus forte qui les rend en quelque façon 
plus fpirituelles 6c plus divines. 

Mais fi cela eft ainfî, ditArifte, d'où 
Tient quePame eftant incorruptible & in- 
altérable de ÙL nature,une vapeur qui mon* 
te aiucerveau altère l'efprit, &ofte quel- 
quefois laraifon ? Ceft que les âmes 
les plus nobles , répliqua Eugène 1 font 
comme les peintres , qui quel<jue habi- 
les qu'ils foicnt , ne peuvent rien ûirt 
fans les inftrumens de leur art. Les orga^ 
nés bien difpofez, 8c les humeurs tem-* 
perées d'une certaine manière ne rendent 
pas precifément les âmes fenfées 8c in- 
genieufes ; nonplusque les pinceaux de«> 
licats, 8c les belles couleurs ne font pas 
les peintres excellent : mais ces or^ 
ganes 8c ces humeurs font dès inftru- 
xnens , dont les âmes ont befoin pour a- 
pr tandis qu'elles font dans les corpsf dés 

que 
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^uc CCS inftrumens font gaftez , elles n*a- 
giflènt plus y. ou n'agiûcnt (^u'imparfaL- 
tcmenc, cjuelque par&ites qu'elles Ibienc 
d'elles-mermcs. Ce font de bons peintres, 
(]ui ont de méchaus pinceaux & de mé- 
chantes couleurs. 

il y a de TeTprit à ce que rous dites, in- 
terrompit Arifte; mais 4prés tout, ces 
Fhilofbplies que vous croyez les plus 
iàges, ne (ont pas mieux fondez en rai- 
Ton que les autres ; & je crains fort , ajo&- 
ta-t-il » que û on ezaminoit bien cett^ 
noblefle des âmes , a laquelle ils attri- 
buent Texcellence de Tefprit , toutes les 
preuves ne s'en trouvaflènt fautes. Le 
meilleur parti , à mon avis , eft de n*ea 
point prendre en des di(putcs où Ton ne 
peut connoidre la vérité ; & les plus rai- 
fonnables font peut-eflre ceux qui raifon- 
nent le moins fur ces fortes de matières. 

Quoy-qu*il en foit , continua Euee- 
ne , il eft certain que la nature ne fait 
pas toute feule un bel efprit. La plusheu- 
reufcnaiflànce a besoin d'une bonne édu- 
cation , 3: de cet ufàge du monde , qui 
rafine Tintelligence, 3c qui fubtilife le 
bonfens. De la vient que les fçavans de 
profeflîon ne font pas d'ordinaire de 
beaux eiprits : comme ils font toujours 
eoicTelis dans 1 étude, & qu'ils ont peu 

de 
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de commerce avec les honneftes gens , ils 
n*ont pas dans refprit une certaine poli- 
teflc, & jenefçay quel agrément qu il 
faut y avoir. Ce n'cft pas cjue la fcicncc 
foit contraire d-cllc-mefme à la beauté de 
l'cfprit ; mais c'cft que les grands Do- 
fteurs & ceux qui fçavent le plus de Grec 
& de Latin, ne fçavent pas le plus fouvcnt 
bien ufér de leur fcience. 

Il eft certain encore, ajoûta-t^il , que 
de quelque principe que vienne cette 
beauté, il eft des beaux efprits de plus 
d*une efpecc. Car outre ceux dont nous 
avons parlé jufqu'â tcttc heure, qui ex- 
cellent dans les Lettres , & qui ont ac<wis 
tout ce que l'étude peut donner de belles 
connoïf&nces ; il y en a qui fans avoir 
prcfque étudié que le monde , ont tout ce 
qu'il Êiut pour reullîr dans la converfa- 
tipn. 

Le caractère de ces efprits-U eft de 
parler bien,depaHer facilement, & de don- 
ner un tout plaiCint à tout ce qu'ils difcntf 
ils font dans les rencontres des reparties 
fort ingenicufès ; ils ont toujours quel- 
que qudHon fubtile a propofcr r & quel- 
que joli conte à faire, pour animer la 
converfàtion , ou pour la réveiller quand 
elle commence i languir; pour peu 
qu'on les excite > xlsdiSnt mille chofc^ 
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(ùrprenanccs ; ils fçavcnc fur tout Tart de 
badiner avec cfprit , & de railler finement 
dans les converfations enjouées : mais ils 
nelaiflènt pas de fcbien tirer des conver- 
fations ferieufès ; ils raifonnent iufte ftir 
toutes les matières (]ui (c propoiènt « de 
parlent toujours dt bon fèns. 

Il y a encore une autre forte de beaux 
dprits , qu'on peut appeller des efprits de 
Dcgociàcion & de cabinet. Ce font des 
génies éclairez, judicieux , aùits ^ 8c pro»> 
près pour les affaires : d*une veuë ils en 
pénètrent le Fond, ils en découvrent tou- 
tes les circonftances Se toutes les fuite8;ils 
trouvent enun.inftant tous les expédient 
& toutes les vôyes par où l'on peut ména- 
ger & faire reiiflîr les choies les plus diffi- 
ciles. Mais ils ne voyent que ce qu'il £iuc 
voir , /k qu'autant qu'il fiut, pour prendre 
un bon parti 3c faire un choix raifonnable: 
car c'eft quelquefois un foibledanslapo- 
litique^d'avoir trop de pénétration Se trop 
de lumière ; unt de biais & tant de jours 
diâèrens diflBpent l'efprit , Se nuifènt fou-* 
vent à l'exécution : le temps d^agîr Ce paf- 
fc à délibérer. 

Ces efprits font neï pour le gouverne- 
ment des Etats ; aufH ne forment-ils ja- 
mais que de grands deilèins , utiles a leur 
Patrice glorieux à leur Prince: ce qui 

arrive 
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arrive particulicrcmcnt , ^uand le Prince 
perfuadé de leur capacicé , de leur fidélité 
& de leur zele , leur abandonne la dire* 
élion des affaires. Comme ils ont un 
grand fcns avec une grande expérience, 
ils ne prennent point de fauflès mefures, 
& ne font point de faufles démarches. 
Que û la fortune, qui ne s'accorde pas 
toujours avec la prudence , ne farorifc 
pas toutes leurs entreprises , ils profitent 
d'un mauvais fliccés , en imitant ces fàgcs 
pilotes, qui fe fervent des vents contraires 
comme des vents &vorables. Dans les 
négociations ils fe conduifcnt avec beau- 
coup d'habileté 5c d'une manière fort 
délicate : ils découvrent d'abord les pen- 
dues de celuy avec qui ils traittent , fans 
fè découvrir eux- mdmes; ils s^infînuent 
dans fofî efprit ; ils l'engagent par fcs 
propres interefls 5 ils le manient Se ik 
le tournent Q bien , qu'il pcnfc trou- 
ver Ton compte à entrer dans leurs fen- 
timens , & qu'il donne où ils veulent, 
fans croire mefme y donner. Tek ont 
cflé le Cardinal de Richelieu , & le Com- 
te d'Olivares , les deux plus célèbres Mu 
niflres que la France 6c l'Efpagnc ayent 
jamais eus. 

Voila les divers caradleres du bel efprit. 
C: font trois fortes de beautez, qui pour 

cflrc 

uigmzoaoy Google 



IV. Entrbtiih. 13V 
cftre di£[crentes « ne Jaiflcnt pas de fè 
rencontres (^uek^ucfDÎs en une ipeline 
per(bnne» Car (ans parler des anciens. & 
des étrangers, le Cardinal du Perron, 
& &u Moniieur d'A vaux eftoicnt des gé- 
nies univerfèls ,. propres pour les lettres, 
pouck conversation. Se pour les afFai- 
res ; & il y en a encore parmi nous ^ai 
lOe cèdent gueres à ces grands homipcs, 6C 
qui font capables de faire également biei> 
un ouvrage defprit^ un conte ^reable, Se 
un traité de paix. . 

Néanmoins à parler en gênerai , ces 
crrâtalens ne (c trouvent en(èmble^e 
bien rarement. Les efprits de négociation 
ne reufliflènt pas d*ordinaire aux bellef 
lettres ;. mais auifî les Auteurs les plut 
polis & les plus exads ne brillent pas.toû«> 
jours dans la conver(àtion. Les premier! 
ont plus de folidité que de delicatefTe; Té- 
tudë de la politique les. occupe tout en- 
tiers, ils comptent les autres fciences pour 
lien. Les féconds font trop délicats Se 
trop chagrins ; ils ne fe contentent pref> 
que jamais de ce qui Ce prefcnte d eux i ils 
ne difènt prefque rien dans les compa- 
gnies où ils fe trouvent , pour trop pen(cr 
a ce qu'ils veulent dire : comme ils font 
accoutumez à rêver profondément » a^ 
£ade bien tourner une penfée , ils font le 

plus 
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plus fouTcnt diftraits ; ils gardent quel- 
quefois un âlence morne dans uûccon- 
▼erfation enjouée : mais au(2i , comme ils 
ont fouvent la tefte pleine de leurs com-^ 
pofîcions, ils parlent quelquefois trop ; 
ils attirent toute la converfâtion à eux, 
êc ne laiflcnt pas aux autres la liberté de 
parler. 

Pour TeTprit de conrerfation , comme 
c^eft on e(prit naturel , ennemi du trarail 
& de la contrainte,' il nV a rien de plus 
oppofé â rétude Se aux af&ires : aulfi nous 
▼oyons que ceux qui ont ce talent, font 
pourTordinaire des eens otfifs, donc le 
principal employ eft de rendre & de rcce* 
voir des rifîtes. De forte qu*à ezàniiner 
les chofes ifond , il femble quêtes divers 
efprits (oient incompatibles , 8c qu'ils âc^ 
mandent mefme des difpofîtions naturel- 
les tout-à- fait contraires. 

Quoy-qu'il fcmble . dit alors Arifte^ 
que le bel elprit foit différent félon les dif- 
ferens cara^ercs que vous venez de mar- 
quer , il eft cependant le mefme par tout; 
carilefl né à toutes chofes, & a en fo^ 
deqnoy reiiflîr en tout ce qu'il veut en*- 
treprendre. La diverfîté qui oaroift dans 
les efprits , vient moins du fends des c- 
^rits , que des matières où ils s'exercent. 
Ley grands hommes qtii excellent en <fc 

çer- 
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certaines chofes , parce qu'ils s'y font ap. 
pliquez dans leur jeuneffe, auroient peut* 
c{tre reufl] également dans les autres < s'ils 
yayoient apporté autant de foin&d*ap-. 
plicatioh. 

Lehazard qui Ce mefle de la conduite 
des hommes» éc qui a fouvent la meilleure 
part a la profcflîon qu'ils cmbraffent , fait 
jpour l'ordinaire cette difrerence que nous 
voyons parmi les t^rits . Les uns k trou- 
vent engagez , je ne f^ay comment , i 
établir leur réputation éc leur fortune par 
la poè'fîe i il ne £iut pour cela qu'avoir 
reëfli dans un fonnec , qu'une paffîon , ou 
que le feul caprice aura infpiré ; la loiian- 
ge<]ui tfn revient , cil une amorce agréable 

Eour en faire entreprendre un fécond ; la 
onne opinion que l'on conçoit aifément 
âc (by-mefme » anime a quelque chofe de 
plus grand : on lit les Poètes ; on étu- 
die les fables ; on confîilte les Maiflres de 
l'Art i en un mot on fe tourne tout a £iic 
du cofté de la poéïîe, & on devient infènfi- 
blement Poète de profeUîon, (ans pouvoir 
prefqueeftre autre chofè. Que û ces ex- 
cellens Poètes n'ont pas toujours le u- 
lentdesaf&ires, ni celuyde laconverfà- 
tion ; c^ft qu'ils ont pris une autre rpute 
dés le commencement ,& qu'au lieu d'é- 
tudier la politique» 3c de voir lemondfr, 

ils 
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ils fc font attachez à la-compoiiiioa^ aux 
livret. 

L*cQ)rît de négociation ^ auquel -on 
donncia prééminence & (ju'on appelle or- 
dinairement grand efprit & grand ^nie, 
ne diiïcrc cependant des autres que par 
la nobleflè de la matière^ car on ne peut 
fè riei) propofèr de plus noble , -que «de 
trairter des intercfts des Princes , d'en- 
trer dans leurs deflèins les plus (ccrets, 
d*accorder leurs difièrends , & de gou- 
verner leurs Etats. C'eft Temploy le 
Î>lus fublime & le plus glorieux • où Te- 
prit fe puiflè occuper : nen ne âatte ttnc 
Tàmour propre, rien ne remplit davan* 
tage l'ambition que ces titres éclatans 
d'AmbalTadeur , de Plénipotentiaire , de 
de Miniftre d*£tac. Ceux qui font élevé* 
à ces dignités eminentes , ont un cara- 
élcre de grandeur & d'autorité qui Ict 
diflingue du refte des hommes; ils font 
fur la terre ce que (ont dans le ciel les An- 
ges du premier ordre, qui approchent de 
phis prés du trône de Dieu ; qui reçoivent 
leurs himieres de luy immédiatement , & 
qui font deilinez aux chofès les plus im<* 
portantes. 

(dépendant quand on y regarde de 
prés, on trouve que c'eft la fortune qui 
fait CCS grands hommes #: ces grands c- 

(pritt, 
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fprits , en les conduilànt quelquefois en. 
des pais & en des maifons, où par des ren-. 
contres fortuites £c impreyeucs , ils pren- 
nent parti auprès des Ambaflàdeurs 8c 
des Minières. Cet engagement fait qu'ils 
s'appliquent aux af&ires i l'application 
les y fait reiiflîr , de les rend capables avec 
Ictemps des premières charges de l'Etat. 
Ainiic'eft proprement la fortune qui fait 
)oiier un grand r^le i un bel efprit fur 
le théâtre du inonde , tandis qu'elle en 
laiflè d'autres dans robfcurité & dans la 
poufliere. Car afiêûrément il y a de beaux 
cfprits , qui font inconnus & inutiles, fau- 
te d'un employ qui les bSic parotcre 5c qui 
les oblige à travailler. 

Jeconfeflê , dit Eugène , que la fortu- 
ne contribue beaucoup a former un hom-r 
med*Etat : mais elle ne fait rien fans la 
nature; & quelque favorables que (oient 
les occafîons, quelque application que 
l'on -ait » on parvient peu a la dignité 
de premier Mmiftre» quand on n'a pas 
le génie des grandes amires.' Carquoy- 
que vous en difie^, le génie eft une ha- 
bileté particulière , Se un talent que la 
nature donne à quelques hommes pour 
de certaines, cho(es. Les uns ont du 
génie pour la peinture ; les autres en ont 
pour les vers : il oc fuffit pas d'avoir de 

refprit 
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l'dfprît & de l'imagination pour exceller 
dans \i poè'iie ; il faut eftre ne Poète , êc 
avoir ce naturel qui ne dépend ni de Tan, 
ni de Tétude ; & . qui tient quelque choCc 
dePinlpiration. 

Je dis le mefmede la négociation & do 
Miniftere. Ce n'eft pas aflci pour y rciif- 
fir d*e(lre tres-éclairé & meûne tres-(^; 
il faut avoir un talent propre pour gou- 
verner les autres efprits fous Tautoritédo 
Prince, pour commander en obeïflànt. 
Oracnlo Ce qui a fait dirci un Politique Efpagnôl, 
V Ane que le génie & l'cTprit font les deux cau- 
^^PJJJ" fes principales de Mcvation &delagloi« 
re d'un grand hooune^ Gefmjriii^emûlês 
dos exes del Uécimiento de fnndas : d um 
finêlotrofsUcidadéi médias imlM^mbm* 
undidOtdefeafêlogeniaL 

Il cftvray que le génie quelque puîC- 
fant qu'il foit , languit en quelque nçon 
& demeure comme étouffé hors des em- 
plois qui luy conviennent; parce qu'il a 
befoin d'une certaine matière pour (è dé* 
veloper & pour agir : mais a le regarder en 
foy-mefmc , il eft indépendant du hazard 
^ de la fortune: c'eft un don du ciel oà U 
terre n'a point de part ; c'eft je ne (çay 
quôydedivin,quirendunbelefpritf <]ue 
h providencede Dieu adeftinéaugouver* 
ncmentd'un Empire; cjpx le rend 9 dis* 
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Je, naturellement droit & jufte ^ zélé pour 
la gloire de Ton Prince , ^ pour le bien de 
fa Patrie , capabledçs plus difficiles entre* 
prifès y fèrjne Ôc confiant dans les rencon- 
tres les plus fâcheufès » impénétrable aux 
plus clair-voyans , infentible aux plai» 
lits , infatigable dans le travail , libre 
& tranquilkdaos Tembarras, & en tout 
temps maiftre de foy-mefme & des af. 
fmcs , Icfquelles pour grandes <)u*cllcs 
foient (ont toujours au deflbus de (<m 
génie. 

Ce n*eft pas qu*uQ Minière tel que )e 
me rimagine, foit borné precifément 
^x affaires: comme fon eifprit a une éten- 
de* prefque infinie, il n'y a. point defcien* 
ce dont il n'ait quelque teinture ; il peut 
œefme , quand il luy plaift > faite des 
difcours eloquens , & tenir fà place dans 
uneAc^emie de beaux efprits, comme 
il la tient . dans k Confeil d'ui) puiflànt 
Monarque: mais après tout le génie de 
la politique eft fa qualité dominante» & 
fon veritablccaraftere. 

Je trouve ce portrait du parfait Mini- 
(tre fort à mon gré , dit Arâle ; & ce qui 
m'en plaift davantage , c'eft qu'apparem- 
ment vous ne l'ave^p pas formé en l'air. 
Voftre homme d'Etat cft,fi je ne me trom- 
pe, quelque choie de plus réel que le Ma- 
L gnaai- 
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gnaniuie d*Ariftoce , Se que le'Sàge èc Se- 
ncquc : & j'cû fuis 'bicaaife pour f hon- 
aeur de noftre nation j car à vous dire le 
vray , j'aurois un étrange dépit que la 
France ne valût pas mieux que la Çrece & 
que l'Italie. 

Les Grecs Se ks Romains» répliqua 
Eugène , font û jaloux de la gloire de leur 
nation, qu'on ne peut leur difputer tien 
li-defCis , fans (è brouiller avec eux , Se 
fans avoir des af&irec avec les plus bra- 
des Se les plus Spirituels hommes du mon- 
de. Pour moy , continua-t-il en riant, 
comme je n'aime pas a me faire des enne- 
mis , j'aime mieux céder aux Grecs Se aux 
Komains, Se confèfler de bonne fby que 
tous les païs font fteriles en héros , au prix 
de l'ancienne Grèce Se de l'ancienne Ita- 
lie. 

Il £mt du moins que vous confierez, 
dit Arifte, que le belefpritéft de tousses 
païs Se de tontes les nations ; c'-eft a dire : 
que comme il y a eu autrefois de beaux 
efprits Grecs Se Romains , il y en a main- 
tenant de François , d'Italiens » d'Efpa- 
gnols , 4'Ati^lois , d'Allemands^mefine, 
Se de Mofcovites.C*^ unechofefingulie- 
re qu'un bel efprit Allemand ou Mosco- 
vite , reprit Eugène ; Se s'il y en a quel- 
^ues-unsaumoude, ils font 4e laiuta«^ 
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redc to cfprics qui n'apparoiâcnc jamais 
fans cauTer de J'étonacment. Le Cardinal 
du Perroq,difoit un jour , en parlant du 
JcfuitcGrctfcr, Il a éien de fe/prif pour 
un Memtindy cottimc û. c'cuft cfté un 
prodige qu'un Allemand fort fpiricuel. 

J*avonc, interrompit Arifte, quelc» 
beaux cfprits font un |)cuplus rares dans 
les païs froids , parce que la nature y cft 
plus languiflànte & plus morne pour par- 
ler ainfî. Avoiiez plûtoft, dit Eugène, 
que le bel cTprit tel que tous l!avc2 At^xxK 
se s'accommode point Idu tout avec les. 
temperamens grofliers & les corps maC- 
fifs-des peuples du Nôid. 

Ce n'cft pas que je vcuïBc dire > a-; 
îoûu.t-.il, que tous Its Septentrionaux, 
fbient beftes ; il y a de l'cTprit & de la. 
fciencc en Allemagne & en Pologne, 
comine- ailleurs : nnais enfin on n'y 
connoiû point noftre bel cfprit . ni cet- 
te belle (cience dont la po^tefle fait la 
priiîdpalc partie : ou fi cette belle fcien-. 
ce, & ce bel efprit y font connus, ce. 
n'eft feulement que comme des étran- 
gers, dont on n'entend point la l'an- 
guc; & arec qui on ne fait point d'iia- , 
bitude. 

Je ne fçaymcfmc ^ les beaux efprits " 
Efpagnols & italiens font de la nature 
L % des 
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dcsnoftres: ils en ont bîcD quekjucs qtuu 
Jitcz & (quelques traits; mais je doute 
on peu qu'illleur reflèmbient toat-i-£ût, 
& qu'ils ayeDt ptccifémeot le caraôerc 
que TOUS avez établi. Car enfin ce cara- 
ôcreeftfipropreànoftrenation, qu'il eft 
f rcfque impc^ble de le trouver hors de 
France : (bit que cela vienne en partie de 
la température du climat ; foit que n6- 
tre humeur y contribue quelque choft; 
(bit enfin que ce foit l'étoille de la nation 
Françoiiè ,. d'avoir prc&ntement ce beau 
tour d'écrit» que les autres peuples n'ont 
pas. 

Je m'étonne,repartît Arifte,qu'nn hom- 
me qui craint tant de fe mettre mal avec 
les Grecs 5c avec les Komains , s'attire fur 
les bras de gayet^ «kcoeurles Efp^nols, 
les Italiens,lcs AllemandsJes.Polonois9les 
Mofcovites , & toutes les autres nations 
deiaterre. Mais raillerie a part , conti- 
nua-t- il, je vous trouve bien hardi de £ure 
ainfi le procès à tous les Etrangers. Pour 
moy, comme je n'aime gueres i décider^ 
ni i&fcher perTonne , î'aime mieux croi- 
re qiie le bel e(prit n*dk étranger nulle- 
part , & ;en*ay garde d'eftre plus chagrin 
^ue le Poète Satyrique , qui n'a pas £ut de 
difficulté de dire que les grands génies 
caillent par tout* 
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Je fçay bien qu'il y a des païs plus fpi- 
rituels que d'autres ; que rAttiqueaefté 
de toutes les contrées de la Grèce la plus 
fertile en beaux efprits; Se je ne nie pas 
que la France ne vaille bien en cela PAtti- 
que : mais il ne s'enfuit pas que les autres 
pais foient aufli fteriles que vous dites ; & 
enfin il n*eft pas des efprits comme dePor 
9i des pierreries que la nature ne forme 
qu'en certains endroits de la terre ; il s'en 
trouve fous ks climats froid&& chauds» 
anâl- bien que (bus les climats tempérez; 
parmi les nations barbares, comme parmi 
les nations polies* 

Mais il le bel efprit eft de tous les( païs, 
dit £ugene > il n*eft pas de tous les fiecies : 
car il y en a de erofliers & de fiupides » oik 
U barbarie 8c Tignorance dominent , tel 
qu'a eftë le dixième fieclc où \t^ eens eC- 
toient fi fimples & û beftes, que ^ qu'uo 
homme H^avoit un peu de Grec , il paflbit 
pour Nécromancien. Il y a aufii des ûe* 
des ingénieux, dit Arifte; Se il ne faut 
pas eftre fort verfif dans l'Hiftoire dedans 
la Chronologie , pour fçavoir que le fîe- 
cle d'Alexandre a efté fécond en beaux e- 
(pritf • J'entends par le fîecle d' Alexan- 
dre « non (èuleinent le temps que ce &• 
meux Conquérant a reçu ; mais encore 
ccluy qui a ftcceàéù naiflàace » ÔC fuivi fii 
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mort de <)uelques années. C'efl dutt ce 
fiècle qu'ont Hçuri Anacreon, Socratei 
Pindare, Euripide, Sophocle, Âriftopha* 
ae, Ifocrate, Flacon , Ariftocc , & Deoio- 
fthene. Tout le monde f^ait (jac le deck 
d'Augufte a eûé parmi les Romains lefie^ 
cledu bel efprit & du bon (èns , des bobs 
Auteurs de des belles lettres. 

Le quatrième (iecle de f £gli(è a efté un 
des plus fimles en erands génies* Car 
outre un Aiius iî célèbre par les maux 
qu'il a faits au monde CHreftien $ un Va» 
kns ^ un UHàce , & un Eufebe , dëfeti- 
feurs de la doctrine de cet herefiarquc ; Un 
Julien r Apoftât , Se un autre Julien difci» 
pie de Pelage , qui eftoient tous de mé« 

^ ckans hommes & de bons cfprits , (ans 
parler de ThemifiiuslePhitorophe, & de 
Libanius le Sophifte : il y a eu dans ceiîe. 

' cle-Uun grand nombre de Saints Perei 
suffi confiderables par la grandeur de leur 
efprit, que parla iàintetéde leur vie. C*eft 
le lîecle des Chryfoûomes , des Jerofnacs, 
des £piplùfles> des Ambroifes, Se des An* 
guftins. 

D'où vient , interrompit Eugène, 

' qu'ufffîecle cftplus , ou moins fpiricuel 

' que l'autre ? Si voiis ùiûéz cette ciemande 
aunAftrologue, répondit Aride, il ne 
tnanqueroit pas de s'en prendre aux a£kres, 
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Se il voqs.dirQic (ans doute que h revolii- 
tion & le concours de certaines écoiÛes 
dont les influences agiflcnt plus ou moins 
fur les efprits ,. cft Tuniijue caufe de cette 
différence. Mais comme je ne fuis point 
. Aftrologuc , je croirois plûtoft que cela 
vient en partie de k bonne ou de la m^» 
vaife éducation ; & que les efprits font pluf 
fubrils ou plus groffiers , iclon qu'ils font 
plus pu moins cultivez dans leur jeuneflè. 

Mais croiriez, vous qu'il ne feut quel- . 
qucfois qu'un bel efprit pour polir une na« 
tion entière. Malherbe a reformé en 
France Tidée de la poëiie , Se nous a dop- 
iiélegouftdesbons vers. . On peut dire 
que Voiture nous a appris cette manière 
d'écrire aiféç Se délicate qui règne prefen- 
tement. Avant luy on penfoit n'avoir de 
'i'efpritquequapd on parlôit Balzac touc 
pur, & qu'on exprimpit de grandes pen- 
fées avec de grands mots. 

L'émulation qui s'excite entre certai- 
nes perfonnes , pu mefme entre certain^ 
nations jaloufes l'une de l'autre, fert beau- 
coup a pojir un (iecle : l'incerefl fait fpu- 
vent le mefme eftèt que l'émulation. Vçn 
voit mille gensd'efprit , dans un Etat oà 
l'efprit cft un moyen pour faire fortune^: 
ainfî dans les anciennes Republiques , 
ou uû homme parvenoit aux.cbarges p^ 
L 4 fon 
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fon éloquence ôc par fon (faroir» il y arok 
beaucoup de grands Orateurs & d'excel- 
, lens Philofophes. Il y a toujours eu des 
hommes fçavans dans les temps où les 
Princes ont eûde Tamour pour ks Ccica^t' 

CCS. 

D'où vient , penfez-vous , que dans le 
fiecle paffé les lettres fleurirent tant enlu^ 
lie, G ce n'eft de Taficâion que Laurens de 
Medicis&Leon dixième eurenrpour ei- 
les? & ne fut*ce pas auffila même st&ùion 
de François L qui fit que k France devine 
fous fon règne fpiritueUe & Tcavante» de 
grofliereded^ignorante qu'elle avoir eûé 
ibus les règnes precedens ^ L'inclinatioA 
qu'aura un premier MinifVre pour noe 
fcience particulière, kta que les écrits sV 
appliqueront , Se qu'on y excellera avec le^ 
temps. La paffîon du Cardinalde Riche» 
lieu pour le Théâtre a porté la comédie 
Françoife à (à dernière perfèâion , 8c a 
£iit naître dans nôtre âecledes poètes dra« 
matiques qui effacent prefque les anciens. 

Je trouve,dit £ugene,que les temps de 
paix contribuent encore beaucoup à ren- 
dre les hommes fpiricuels : car , comme 
vousfçavez» les Mu(ès aiment naturel* 
lement le repos & le iîlence ; elles ne peu- 
vent vivre dans le trouble & parmi le 
bruit ; les beaux eiprics font rares dam 

um 
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lin temps de guerre ; foit <]ue la guerre qui 
a quelque chofede (àuyage & de Farouche ^ 
empefche^ue les efprics ne (è poliflènc i 
foie que ceux qui ont de Taoïbnion, tour- 
nent leurs penfées du coft^ des armes , &r 
prennent le parti de la valeur , comme fit 
CtÙLt y qui au fèntiment de Quîntilten eàc 
pu difputer â Giceron 2a gloke de l'elo-* 
quence. 

Les tempff de ^erre , dk Arifte , ne 
(ont pas toujours incompatibles .avec let 
connoiilances honneftes: ils font quel- 
quefois fort heureux , non (eulement pour 
la grandeot des Etats, mais anfli pour 
la perfection de$ efprits $ & (ans chercher 
des exemples étrangers , nous nous fom-i' 
mes polis plus qi^ jamais, pendant que 
la guerre a efté le plus allmnée entre la 
France 8i i'Efpagne. 

Il me (cmble , ponrfuivit-iî , que les 
herefîes naifi&ntes ne fervent pas. peu i 
bannir la barbarie & Tignorance r lapaf. 
Son qu'ont les ans pour établir & pour 
défendre une nouvelle doârine ^ le eelc 
qu'ont les autres potir la connaître Se 

Îour la détruire , animent les deux partis 
rétude,dt produi(ênt d'ordinaire àcs ou» 
vrages tres-ingenieux. Car pour ne rictf 
dire des anciennes herefîes , nous devon» 
peut*eftre» ûfotc parler ainâ> nousdiv 

L 5 u,g,„zcaov^..>v,^^ 
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vôns dts-jc, aux dernières une partie cle 
rcmbcIUflement de noftrelangttc,'&dc 
la politeflc de noftre iîccJe* 
. Ne pourroic-on pas ajoûteu , dit Ei^c- 
De,j^ue la nature fait des efibrts de tecap» 
en temps pour produire des genicft ex- 
traordinaires ; & qu'elle démeure eafiiite 
ûerile durant quelques fîecles , comme fî 
ces dernières productions Tayoient épui- 
fècs , &: qu'elle eût hefoia de repos après 
un fi grand travail. 

Mais on peu? ajoute» eticorc, repartit 
Arifte, qu'il y a en tout cela je ncfçay 
quelle fatalité, ou > poia: parler phischrë- 
tienneiûcnt , je ne fçay quelle difpofi- 
tion de la providence , où l'on ne voit 
goutte. Car cette barbarie on cette poli- 
tel]^ des efpritspaflèdepaïs en païs&de 
(îecle en fîccle par des voyes qui noas (ont 
(buvent inconnues. £n un teoips une na- 
tion eft groflîere, & en un autre elle cft in- 
genieufe.Du tempsr d'Alexandre les Grcci 
avoient plus d'cfprit que les Romains : èi 
temps de Cefar les Romains avoient pbs 
d'cfprit que les Grecs. 

Le (îecie pafl2 eftoit pour lltalic un 
fiecle de dodrine & de politeflè ; il loy a 
plus fôtu-ni de beaux efprits qu'elle n'en 
avoir eu depuis le Gccit d'Auguûe. Le 
ûcclcprcfcnteft pour la France > ce quek 
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fieclcp^flHeftoit pour ricalierondiroic 
que tout Fefprit & toute U fcicnce àjx 
monde fbit maioteuaut parmi nous , (|ue 
toi^s les autres peuples foient barbares eo 
coitiparatTon des Fraàçois^ Ce n çft. pas 
ua avantage ^uo morite en^Frauce ^e 
d*ayoir dePeiprit ,: parce i)ttetaut le.ippn- 
decna. Il n'y ^ prefi^ue per(oooe^viaic 
un- peu d*educatioo » qui ne parle bien &: 
qui n'écrÎYe poliment. Le nombre des 
bons Auteurs Scàçs ^ifeurs de belles cho^ 
£cs eâinfiaiiceluy des Académies f^ayan-^ 
ces cfoift tous lç$ jours : en un mot \e np 
fçay rien de plus commun dans tout lo 
Royaume i que ce bon fèns dtlic^ qui y 
cftoit fi rare autrefois. 

Au rei!e noftre bel efprit n'eft pas bor^r 
né aux hommes de Lefiires ; il s'étendaux 
gens d'épëe , & aux perfbnncis de la pre^ 
mierequalitéjdoiit il£cmbloit que l*igno«4 
rance mt le partage dans les derniers re* 
gnes. Nous avons <les Princes ^peuvent 
k difputer en efpritauflî^bicirqu^en v^aleui 
à Scipion & a Ce(àr ; & en mon particu-r 
Kcr j'ayThonneurd'cn (îonnoiftre un qui 
dans la fleur de G>n ige a toutle di(cerne^ 
talent Se toute k maturité que Ton peut 
aroir. Ce jem» Prince a mille agréntens 
en fà perfonpe, qui Icrendent > ^>Ht£ef 
qu^ilicft > le pltt$ ^im^lc dit xÀpnde^ 
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Il ya tong-temps qcw fc Tay compara aa 
KcnaudduTaflte, Secoue je luyay appli- 
qué ces quatre vers eomme par un cipric 
de prophétie. 

JBlmfUftim y jUmr^fifeofrê il «ofr». 
Mais jclai4è-là (bn courage & (à bonne 
tnine pour ne vous parler que de (bne- 
ferit. Quoique froideur qui paroiflè fitr 
MU viCige, il a beaucoup de vÎTacttéft 
beauc^oup de feu : mats ce feu i^*éclate pat 
toù jotn-s an dehors^ cette yicacité eft pre£> 
que toute dans une intelligence fùbdle& 
pénétrante, à tâquelle rien n*écbape. Il 
entend tout finement $ il juge des ouvra- 

Ed'efprit avec une xlekeaitfiè admira^ 
i il ne dit rien qnioefbit |ufte& pleio 
de bon fenr » mcCmc en di(ànt des bag^el* 
les: car arec roaatriàçeftferieax, Une 
laiflè pas de badiner fpirituelleaientdcde 
bonne grâce, quand roccafioas*cnpre- 
fente. 

Il fçait toutes les belles langues :& il a 
pris des /ctences, tout ce qu'une ptribnne 
de (à qualité en doit (çaroir : de font qu'il 
parlefùrchaquematierefbrcd propos & 
en Prince , fans faire k fçarant ft uns fe 
piquer de rica.Ajo^sâccb une laiToii 
u,,.coo;^'.,.;. droite 
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droite & éclairée, qui luy £iic toujours 
preodre le bon parti } un génie noble & é» 
levé, cjfù le rend capable de tout ; enfin je 
ce fçay quel tour particulier dans Tefprit ^ 
que les plus beaux efprits n*ont pas. 

Nous avons encore des Ducsydes Mar<^ 
outs&des CoiBtesfiDrt fpirkuds & fore 
^vaos, qui manient élément bien U 
fïatae 3c i'épée, de qui ne s'entendent 
pas motos i nireiin deilcinde bakt , & i 
éctin une hiftoke ^ qaL*i fermer un camp^ 
8c à, ranger une année en bataille. Nous 
avons auffides Duche^ss des Marquifes 
6c des Comteflès , qui v^alent peut-eftre 
bien ks Ducs, les Marquis &lesCom« 
tes , Se qui font de véritables beaux tt 
iprits. 

Je nepenfbis pas « interrompit Eugè- 
ne » qu'une femme put cftre bel efprit ; le 
quoy c|ue vous endiiieat > je doute un peir 
qu'elie puiflè avoir toutes les «pialitez qui 
(ont oeceflàires pour i'eftre efidive*- 
ment. Ce beau feu &ce bon fèns dont 
vous avez unt parlé» ne viennent pas d'u* 
ne complezion froide & humide : la froi* 
deur Se Thumiditéqm rendent les fediT 
tocsfmèUs , timides, imUfcr$$tn « Ugirn » 
imfâtimta , b/MUrdéê • eoÏBme a £dt 
voir clairement un de nos bons Auteurt 
daDsfoa.^|py 4$ tmmfirê In hommes, Ict 
L 7 , . ^....«npé- 
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cmpcfchcnt d'ayoir le jugement, la foUdi' 
té, la force , la iuftcffc que le bel efpr it de- 
mande. Cette pituite donc elles font plei- 
nes , Se qui leur &it le teint délicat , ne 
s'accorde pas trop avec ladelicateflc Se la 
vivacité de Telprit ; elle en émouflc la 
pointe , die en ^oiblit les lumières : 3c â 
vousy fûtes réflexion, ce que les fèmmet 
ont de brillant , eft de la nature des é-» 
clairs, qui éblouïfTent un moment y & <pit 
n*ont point de confidence : elles brillent 
un peu danslaconvcrikiott, dcponrveû 
qu'on ne parle que debagateUes , cllef ne 
parlent pas mal ; miais hors de là » elles ne 
font pas trop raifohnables j en un mot il 
n'y a rien de plus mince » ni de plus borné 
que l'efprit des femmes . 

Ce que vous dites eft vrây en gênerai » 
repartit Arifte , 6c je vous avoue qu'il y a 

Îuelqneforted'oppoiition entre la beauté 
erefprit & celle Âi corps que les femmes 
ont en P^ruge : mais cela n'empefche pas 
que quelques-unes ne foient exceptées de 
h règle générale. Ce font celles qui du cb^- 
té de l'eiprit n*ont* rien ics tmperfèâtont 
de leur fêxe , 8c au/quelles la namre a don-» 
né»celèmble,un tempérament particulier. 
On peut compter entre ces femmes 
privilégiées là fàmeufè Grecque qui in- 
teouoflc nouvelle cipccede vcrr , Se am 
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fat noimxiëe la dixième Mufè j la vertueun 
ik Cornelie mcre des Gcacqucs ;. la fàge & 
gavante Athenaïs , que fon mérite éleva 
au (rêne de Conftantinople; Tilludre Ma- 
Ûe Scuarc donc toute l'Europe a admirié 
la beauté » le lavoir & la vertu y Vidoire 
Coloanc, Ma£quiiè be Pefquaire, Angeli- 
qucNogaroIe,ScraphineContaiin, Oli- 
Yc Marguerite Sarroclii , toutes quatre 
Italiennes ; Marguerite Morus , & Eiiza- 
bec Tanfield , Angloifes ; IfabeUe éc Ro. 
{ères Elpagnoie ; Catherine de Portugal , 
Ducbefiè dp Bragancc ; Marguerite ^e 
Valois, fœur de François i. qui fut appeU 
lée par les beaux efprits de £bn temps la 
dixième Mttfe Se h quatrième G^acei ^ 
Reine Marguerite , ù PrinceUè de Contj 
fille 6ç Henri Pue deGuiiê, Mademoi- 
fellede Gournay^^ue Montagne appelloit 
ù fi]le^& Jufte Lipfe iàfoeur,& tant d*aur 
très qui ont eftë Tornement de leur païs Se 
de leur fiecle , (ans parler de celles qui vi- 
rent encore. 

Mais outre Tefprit des belles Lettres , 
celuy des grandes affaires fè rencontre 
aufli en quelques femmes que la nature a 
élevées au defliis des autres. Il.y en a eu 
prefquedans tous les temps dlntelligcn- 
tes & d*habiles , qui ont eflé capable^ 
des Degotiations les plus impostantes ^ 
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&it s'en cft vcû mcfmc en quelques E- 
tats qui ont eu la teftc aflci forte pour 
porter le feix des affaires publiques. 

Arifte dit alors a Ton Ami tout ce que 
ÙL mémoire luy put fournir , (ur le cha- 
pitre des fages Pnnceflcé qui ont gouver-^ 
n^ les Empires. Il n'oublia pas Pulcherie 
faut de Theodofe, Blanche tnere de Saine 
Lotiis, Kàbelle femme de Ferdinand, Ca* 
therine Pal^logue Duchefle de Man- 
touc & Marquife de Monfcrrat : de forte 

Îfl'Eugene tut obligé de confèâêr a la 
n, qu'iiyavoit parmi les femmes, de 
beaax efprits de toutes les efpeces êc de 
toutes les manières. 

Les réflexions qu'ils firent enfirîte Vwt 
$c Tautre fur la conduite admirable de ces 
Princeflês , les engagèrent û avant dans 
l*hiftoire 8c dans la politique,qu*ils ne ptu 
lent prefque finir leur converfatios. 
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LOrs qu'Arifté & Engcnc fè furent 
rendus au lieu de leur promenade^ 
ils fe témoigaereot d*abord la joyc 
^u*iis avoient de pai&renicrable de & 
douces heures: ^Eugène prenant la pa* 
rôle y quelque (blkaires que nous foyons > 
je ne porte, dit- il, aucune envie aux plu» 
agréables (bcietez du monde. 

Ariftedit lâ-deflus â fon ami tout ce 
^*une tendre amitié peut infpirer en ce» 
rencontres; Se puis iaififant aller (on efprit 
où fon cœur le conduifoit, il faut avouer, 
moucher Eugène, continua- t-il , qu'il 
y a peu d'amis comme nous, quifoient 
éternellement enlèmbie , fans fc lailèr l'un 
de l'autre. Les converfations particuliè- 
res £itiguent prefque toujours quand elles 
(ont trop fréquentes , ou qu'elles font un 
peu longues. Quelque eftime & quelque 
affection qu'on ait pour un honncftc 
homme , on s'eiinuire infèiifiblement de 
ne voir que luy , Scie ne parler qu'à luy ; 
on (cnt me(me je ne fçay comment dimi- 
aucrparU lesfentimens que Ton mérite 

avoic 
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avoit fait naiftrc : foit qu'on- s'accoûtu- 
mç peu à peu a ce qui paroiflbit cxt|:3- 
ordinaire en ù. pcrfonnc , foit qu'à for- 
cède Ja pratiquer, on découvre en luy 
des de&uts cachez, qui rendent fèsisonnes 
qualités moins eflimables. De forte que 
pour trouver touis Its jours du plailir dans 
nos entretiens , comme nous y en rroa- 
vons, il faut neceilairement que no^ 
amitié foit plus forte que ne fout les âmi» 
tiez ordinaires. C'eft a dire , ajouta Eugc- 
ne, qu'il faut que nous foyons faits Tun 
pour rautre,& qu'il y ait une étrange iym- 
pathie entre nos cfprits. 

Ce que vous dites eft bien vray , reprit 
Arifte , ^ en mon particulier je fcns iprt 
ce que vbus dites. L *cn nuy qui me prend 
dés que nous foiiimes ièparez , la joye que 
[ me donnent nos plus longues converiâ- 
tions, lepeude cas que je fais dc$ cpn- 
noiflances nouvelles , & le peu de foin 
que j'ay de cultiver mes anciennes habi- 
tudes , font apparemment des ef&ts d'une 
grande fympachie , & de ces inclinations 
iecrettcs qui nous fontfèntir pour una 
perfonne , je ne fçay quoy que nous ne 
fentons point pour un autre. 

De la manière donc vous parlez , repli- 
qua Eugène, vous avez la mine de con- 
coiftre aulH-bien lanaturedecie jene (^»i 

quoy, 
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^uoy , c|ue vous ea reflèntcz les eficts. 
Il e(l bien plus aife de lefcntir que de le 
connoiftrc , repartit Arifte. Ce nefciîoit 
plus un je ne fçay quoy , (î Ton fçavoit ce 
que c'eft ; fa nature eft d'éftrc incompre- 
hcnfîble, & inexplicable. 

Mais ne peut- on pas dire, reprît Eu- Neftîe 
gène ^ <]ue c'ed une influence des aftres,& ccrtè «ft 
une imprcfEon fecrettc ^rafccndant ^ouftJJJjJ *• 
lequel nous (bmmes nez ? On le peut dire temperti 
fans doute, répondit Arifte , & on pcutî^^JJî"*' 
dire de plus , que c'eft le penchant SL Tin- Jés. ^ • 
ftin£lducœur ; que c'eft un tres-exquis 
{èntiment de Tame pour un objet qui la 
couche; unerympathiemerveiilcufc, &> 
comme une parenté des ccturs , pour ufcr 
des termes d'un bel Efprit Efpagnol , $in 
fâiremefcade los wrafones* 

Mais en diûnt tout cela & mille att» 
tres choies encore , on ne dit rien. Ces 
impreiiions , ces penchans > ces inftin^s» 
ces lentimens» ces fympathies , ces paren- 
tez font de beaux mots que les TçaTans 
ont inventez pour flatter leur ignorance , 
& pour tromper les autres , après s'eftre. 
trorapezeux-mefmes. Un de nos Poètes, 
en a mieux parlé que tous \ts Philofo- 
phes ; il décide la chofe en un mot. 

U eft dts nœ$tdsfecrets , H efi disfyrnf^" 

Dont 

Digitizedby Google 



%60 Lb J B MB SÇAY QJIOT. 

D»nt par U dmx raffmrt Us mmes af- 
jbrties 

SttUtMchim^simi rautrê , éf'fi iéùffim 
piquer 

Par cêsjêfiêffay tjuoj qmon m pesa ex- 
pliquer. 

Quand cela (èroit Tray du je ne fcay^ 
^oy <)u*on a pour les gens , & qu'on Kot 
dans le fond du coeur, dit Eugène; cela 
ne le feroit peut-eftre pas de celuy qui & 
trouve dans les perfonnes qui plaifènc, qui 
paroift fur le vi(àge>& qui Uute aux yeux i 
une première veuc. 

Je TOUS aficûre « dit Arifte , que ce der- 
nier je ne r<;ay quoy eft audî caché & auâl 
inconcevable que l*autre:pour eftre vifîbky 
iln'eo eft pas pour cela plus connu,ni pin» 
aifé a définir. Car enfin ce n*eft precile- 
ment ni la beauté , ni la bonne mine y ni 
la bon ne grâce , ni renjouément de Thn- 
meur , m le brillant de l'efprit : puilqœ 
Ton voit tous les jours des perfonnes qui 
ont toutes ces qualitez uns avoir ce qui 
plaift ; êc que Ton en voit d'autres au con- 
traire qui plaifcnt beaucoup > (ans avoir 
rien d^aereable que le je ne fçay quoy. 

Ainu ce qu'on en peut dire de plus rai- 
fonnableft de plus certain, c'eft que le 
plus grand mérite ne peut nen fans luy » 
de qu'il n'a befoiu que de luy-mefine pour 

£dre 
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faire un très-grand e&t. On a beau cftre 
bien>&it, fpiritueU enjoué , & tout ce 
^u*il vous plaira ; â le je ne fçay quoy 
maoquc y toutes ces belles ^ualitez font 
' comme mortes; elles n'ont rien qui frap- 
pe , ni qui touche. Ce font <les hameçons 
fans amorce ^iànsappaft, des flèches & 
des traits fans pointe : mais aufli quelques 
de^iuts qu'on ait au corps Se en Teforit ; 
avec ce {cvd avantage on plaift infailli-* 
blement , & on ne fait mefme rien qui 
ne plaifè s le je ne fçay ^uoy raccommo* 
de tout. 

Il s'enfuit de là, dit Eugène, quec*efl 
un agrément qui anime la beauté & les 
autres perfirâions naturelles ; qui corri- 
ge la laideur & ks autres de&uts natu- 
rels : que c'efl un charme & un air qui Ce 
méfie à toutes les adions , & à toutes les 
paroles i qui entre dans le marcher , dans 
le rire, dans le ton delà voix , Se jufques 
dans le moindre gefle delà perfonne qui 
plaift. 

Mais qu'eft-ce que cet agrément , et 
charoEie & cet air , rcpanit Arifte > Si l'on . 
vient â examiner tout cela , on ne fçait 
plus où Ton en eiV, & il en faut tou- 
jours revenir au je ne fçay quoy. Un 
de nos beaux Efpritsl'a bien exprmiéen 
ces vers. 

Sur 
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Suriota^ti avûà tmegrHcê , 

VnjtnefféiytiMoyquifurfétJfê 

De l'amour lespltu doux MjféU» 

Un rU qui nefefeut décrire , 
■ Un air que les autres n^cnt pMe « 

^ue fon voit (i* qu^on nefeut dire, 
- Cet agrément , ce charme , cet air rc£- 
icmble a la lumière qui embellit «outc la 
nature , & qui /c £ut voir à tout le œon- 
cle , fans que nous fçachions ce que c'cft'; 
de forte qu'on n'en peut mieux. parler i 
mou gré , qu'en difant qu'on nç peut ni 
l'expliquer, ni le concevoir. En cftct c'cft 
quelque clio(c de fî délicat , & de.fî imper- 
ceptible , qu'il échappe à lincelligcnce \z 
plus pénétrante > & la plus fùbtilc;: Tcfprit 
humain qui connoift ce qu'il y a de plus 
/pirituel dans its Anges , & de plus divin 
«nDieu, pour parler ainiï, ne connoift pas 
ce qu'il y a de charmant dans un objet 
fen^Ie qui touche le cœur. 

Si cela eft , dit Eugène , il £uit dtknen- 
tir les Philosophes qui ont foûtemi de 
tout temps que la connoiflànce précède 
r^mour ; que la volonté n'aime rien qui 
neroicco:nnu de l'entendement. Ils CMit 
curaifon de le (bûtenir, dit Arifte:on 
ne peut aimer fans connoiftrc, & auC 
iîon connoift toujours laper/bnne qu'on 
aimej on connoift qu'elle eft aimable: 

mais 
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mais on ne connoift pas toujours <e -oui 
la &ic aimer. 

Mais de grâce, interrompit Eugène, 
eft>ceairv.zconnoi{lre que de connoiftre 
U pcrfonnc, & que de connoiftre qu'el- 
le eft aiaiablc i peut- on Tàimer , & i- 
gnorcr en mefme temps ce qui la rend 
dignc^'cllreaiméc2 Ouy, repartit Arifte, 
ôc c*cû en cela que confîfte le myftere du 
je nefçay quoy. La nature auflî-bicn que 
l'art , a foin de cacher la caufè des 
mduYemens extraordinaires : on voit la 
machine , & on la voit avec plaiiîr ; mais 
:on ne voit pas lereflbrt qui la faitjoiien 
Une pcrfonnc plaift & fè fait aimer des 
qu'on h voit,fans qu'on fçachc bien pour- 
quoy elle plaift, nipourquoy on Taimc. 
Vous direz que la nature en ces rencontres 
tend ielle-mermc des pteges i noftre coeur 
pour le furprcndrc; ou pTutoft^e le con- 
noiflànt auflî fier & aufli délicat qu'il eft , 
cUc l'épargne & le ménage , en luy ca- 
chant le trait qui le doit bleilèr. 

Jepenfepourmoy, dit Eugène, que 
firamcnevoitpaslc trait qui la touche 
en ces rencontres , c'eft qu'il fait fon effet 
fi promptonent, qu'elle n'a pas le temps 
de le remarquer. Car & vous y avez pris 
garde, tout ce qui va avec une extrême vî- 
tcflè ne k Toit point : ainfi les âéches , > 

les 
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les balles de moufquet , les boulets de ca- 
non , les carreaux de foudre, paflènt de- 
vant nos yeux, uns <]ue nous les apperce- 
vions;ces choies font Wâbks d^elles^mef- 
mcs^ mais le^nouyement <]W les emporte, 
les dérobe à noflre veuc. 

Cela mç fait fouvenir ^ repartit Aride, 
<de la iîinplicité de ce Canadots , qui ayant 
receu un coup de fuâl > & ne pouvant 
comprendre ce qui ravoitbled<^, difbit 
que c'cftoit ou la* flamme qui avoic pa- 
ru , ou le bruit qu'il avoit ouï. Si la pter- 
ire, kfeu» leplomb, & lebois, reprit 
£ugene , fe rendent in viables par la vite£> 
&aveclaquelleil$ volent dans l'air; ùm^ 
il s'étonner que le trait dont Famé cft 
frappée à la première veuc d'une p^ibn- 
se , ne fe puiâè appercevoir? Car enfin de 
tous les traits celuy<pii va le plus viÂe» 
c'eft le trait qui blefleleccenr ; Se le plus 
court de tous les momens , û j'ofê parler 
de la forte, c'eftceluy dans lequel le je oe 
f^ay quoy fait fon e&t. 

Quoy^qu'il en foit , dit Arifte , il eft 
certain que le je ne fç ay quoy eft de la na- 
ture de ces cho(ès , qu'on neconnoiftqne 
par les effets qu'elks produifèiit. Nos 
yeux font témoins des mouvement admf« 
râbles que Taiman caufê dans le (cr ; mais 
qui peut dire cie que c'eilquc la vertu <k 

cette 
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cette ptecre mcrveilkufc î Lç vent <yii ç- 
t^oclê les mcmcagnes &1ics roche]:s , qai 
i[caYÇffe les viUes >9ai trowblc tqiw kj c- 
lcmens,e(l quelque chofe ^*Qn pe voit 
point , & qu'on n'a pa eaçoK^ bien de- 
linir ; non plu$ que ks inâuences qui 
tombent du ciel , & qui forment les mi- 
Beraux dans les entraides de h terre. Di- 
fonslcmefmç de cet agréent de de ce 
charme particulier donrnous parlons ; il 
attire les cœurs les plus durs-, il excite 
quelquefois de violentes paffions dans 
l'ame , il y produit quelquefois de trcs- 
bobles (èntimens ; mais il ne fefait ja- 
mais connoiftre que par li.Son prix & (on 
avantage cqnfifte à eftrc cachéui cft com- 
me la lource de ce fleuve de l'Egypte, 
4*aut4nt plus fimcuiè qu'elle n*a point en- 
core efté découverte ; ou comme cette di- 
vinité inconnue des Anciens,qu*on n*ado- 
roit que parce qu'on ne la connoifibit pas. 
€>n peut dire, ajoiba Eugène , qu'il 
n'y^ rien de plus connu ni de plus in- 
connu dans le mondé ; on peut dire du 
moins, pourfiiivit Ariftc , que c'eft un des 
plus grandes merveilles Se un des plus 
grands myfteres, de la nature^ N'eft-cc 
point pour cela ^ dit Eugène en riant » 
ouc les nations les plus myfterieuiès le 
tt^ entrer daas tout ce qu'elles difent; 
M" Les 



%€€ Ll Jb Nt SÇAY QJIOY.* 

tes Italiens qui font myfterc de tout, 
criiployent en toutes rencontres leur m» 
so che : on ne voit rien de plus commun 
dans leurs Poêles. 

Un eertê non so chi 
SemefitdftUo. 

A poco à poeo naeque ml mio fettOy 

Jionso àfk qusl radia p 

Çom herhM/uol ehe {er fi fteJfM £ir^ 

mmsy 
X/n incognito affetto , 
Un eflranea dolcexAa » 
CheUfcia nelfine 
UnnmiochtJ^smêto. 

InqutfiovonUmfuiAenfumA 

UnnonsochodiflêbUe ^efiave^ 

Ch*al cor gliferfe , & ognifd^no jtnÊ^ 

Non v'efiUmio # nên v^'ègrido ^rejfi ; 
idk odi m mn sk ch$ rocû e Mi- 



Unnonso cho^inufitMto e motte » 
Tar che ml duropetfo al ELè trapajje. 

Un non s'b che d'infilito e eonfmfi 
jyàjferanza e timor ttuto m'inionehra, 
Jen'aurois jamais fait, û je voulois 
vous dire tous Içs , mn so cko , dont je me 

fo«- 



V. Entubtisn. 1^7 
ibuyîcnfT Les Efpagnols ont auffi leur m 
ye ^«tf , qu'ils mcflcnt i tout, &dont ik 
uftnta toute heure 5 outre leur donayrei 
leur brio y & leur de^jo , que Gracian ciHcroo 
sqppçlïtyalmadgtotafremla, réslcedehs P"raor- 
mïfmos realces , ferfeccion de U fnijma fer- 
feccion ; & qui eft (clon le mcrme Auteur 
au deflùs de nos penfées & de nos paroles, 
îifingea U inteUigencM , y efirma la exfU^ 
€aciùn. 

Si vous vouliez vous donner la peine 
délire nos livres avec autant de reflexion, 
que vous avez leû les Italiens & les Efpa- 
gnols, dit Ariftc , vous trouveriez que le 
je ne fçay a beaucoup de vogue parmi 
nous, & que nous fommes en cela aufli 
myftericux que nos voifins. 

Mais pour revenir à ce que nous di- 
rons , il eft dû je ne fçay quoy comme 
de CCS beautez couvertes d'un voile, qui 
font d'autant plus eftimées , qu'elles font 
moins cxpofces à la veuc ; ^ aulquel- 
fcs l'imagination ajoute toujours quel- 
que chofc. De forte que û par hazardon 
yen oit â appercevoir ce je ne fçay quoy 
quifurprend , & qui emporte le cœur à 
une première veûc, on ne fcroit pcut-eftre 
pas îî touché, ni (î enchanté qu'on eft: 
mais on ne Ta point encore découvert , & 
on ne le découvrira jamais apparemment: 
M 1 puif- 
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pm(<^uiç fi l'oq pçuvpû le dçcqi^vrir^U çcf- 
fçrpitdçftreççqH'ileftjÇQm^ç je yoiis 
Tay dé)3k dit. 

Au reftç çpmEç^ç pa dç fç^^rçiç Ta- 
pjiç^i^çr , pu ne fç^oit sûj^ ^e peindre ; i|p 
c'çû pçut-cftrç pçi^ cçi4 qu'w 9Ç P^ut 
f^irç a^mq: vcrit^bleçient uoc perfqaoG 
c,a ùiiÙLm yoii: ïp» portr^^i; , nçm plus 
(^\x!ca faifant fon éloge, quoY>()i^*eadi(cnt 
les Fables & les Romans. La defcripcipi^ 
la plus j^ya^cageqfç , ^ le pojç^^t Iç plus 

pprroçpei^i^egrandeenYiede 1^ voiri 
n^i^ ni l'un ni l>\iUe ne c^^ 1^^^ une 
y ^j^ye inçHoajûoii^ paxce que lje^^çeî^l$ 
^l^nguçnç pçaiycu^ expipWr le jjç i^Ci 
fçay quoy qui fait tout. 

K^aisputjçç ce je oc fç3y;<lU0ty quj^ re- 
paire , co;nnQ^ nous av.pi^ 4^ i ^^us k^ 
defeuts nj^tju^fcjs , & qui tient Ij^ctt ^acl- 
q^e^is^ bpautç, 4? b^c^^ n?i°c, de 
Ûçlïc hupiç^r ,' ^ mcrme d'clprit ; il y e^ 
4.^n ^(rç qui fait un e0ci; tout centrale : 
car y détruit , il gaftç , 5ç il çmpoiiQi^c, 
p.ouE,parier^infî, i;outlpn^i;c<^ pçï-. 
(jbnncs oii il Ce renç^ntrç. 

N^puç en yoyons tojUS; I^ jo^ix^ qpi 
dans les i;cgles dcvrojenf pJ^Jrç mfini- 
mcntjâ^qiuneani^oiijs dçgJaifciU feat; 
çojpnjiecesdajj^ %JS^^.W^.^ cponiis^ 

a la 
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ilk Goor, dckjuion difoitqu'ilyavoit 
tn hii plii^ db bbtlneii qualitez qvCû 
ii*êh fàllbit^ôar faire quatre honnefles 
gkn^> i^^t^uecttMrndant ils ûc rèftoknt 
fis.. 

On s'ëtiofine qotlqutfeit pourquoy un 
b&hitedb ne plaift point i on 8*en deman- 
de âtit raifôh a foy-meifne > on en cron* 
vê mille qui fbnc qu'il de?rbic plaire , 3c 
t^Hii'entrdtive pas une pioUrqudy il dé- 
f làift ; fihôd je ne fçay quoy de choquant, ^^" *' 
qiiiâit dite maigre qu'on en ait, il eft Sabid/, 
Wenfeit» ilabonnemine,iUderefprit, "u^Jjf 
mais il a je ne H^ay quoy qui me dëplaift. cera 
IlÊmbleà quelques-uns qte cchf fe dit ^h^' 
^ar delieâtefle ou par caprice ; que ee n^eft nntùn 
^tt'un&ixpretette : cepctidânt é'cft «ne SfwrT» 
febnne&uneJblidcraifod; mais leachée , »«" *"• 
lâiis inconnue! la Phiibfophie, & que la ^«rr/^/. 
hature toute fetàle nous fujggere^ 

Gè qui m'étonne le plus , dit Eugène , 
fc'eft que ce mefme homme qui tous dé- 
^laift, me plaira peut-eftre. il neâutpas 
■i'èh étbnnei- , reprit Arifte : comme il y a 
dés je he f^iy quby univerfels, dont tout 
le monde eft touché également,il y en a de » 
inguliers qui de touchent que quelques 
perTohnes ; & il eft de ces je ne fçay quoy 
comme de ces fàntofmes qui n'apparoir* 
fcnl qu'en de certains lieux, & qu'à de cer- 
M } mines 



e70 Le Je nb sçay Qjior. 
raiues gens. Tous les hommes ont uq yc 
se fçay ^oy particulier qui iàic qu'ils 
plaifent, oudéplaifeuc a la première veuc, 
ielon les diffcrdJles pcrfonncs <jui lo 
voyent ; & c'cft le fondement de ce qu*oa 
appelle (ympathie ou antipathie. 

Si cela eft ainfî , dit Eugène * on a toit 
de condamner le eouft, & l'inclination 
d'autruy>quelquebiz^reiquefoit ce gonft, 
êc quelque extravagante que cette inclina- 
tion puiflè eftrt: Car c*eft à la nature à q^ 
il faut s'en prendre, & non pas à nous qui 
ne faifons que la fùivre, & qui ne pouvons 
luy reûfter en ces rencontrer 

, Enxffçt , repartit Ariftc, ces je ne fçay 
qiloy en beau & en laid , pour parler de la 
forte» excitent dans nous des je ne fçav 
quoy d'inclination , Se d'averiioB , oa 
la raifon ne voit goutte & dont la .vo- 
lonté n'eft pas la raaiftrcflè. Ce font de 
premiers mouvemens qui préviennent la 
reâexion , Se la libcné : nous pouvons 
bien en arrefi^er le cours ; mais nous ne 
pouvons pas en empefcher la naiflànce. 
Cesfentimcnsde fympathie & d'antipa- 
thie naiflènt en un inftant , & lorfqoe 
nous y penfons le moins : on aime > & oo 
hait d'abord , (ans que Tefprit "s'en apper- 
çoi ve , & fi Je Tofe dire , uns que meûne 
k coeur kfçache. 

Mais 
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Mais fçavcz- vous bien , continua-t-il, 
<]uelejene fçay quoy fc trouve prcfque 
par tout l L'air du vi(àge qui diftinguc 
uneperfonnedecent mille autres, eft ua 
je ne fçay quoy tres-rcmarquable , & 
néanmoins tres-difficilc à connoillre ; car 
qui a jamais bien dénieflé quels font ks 
traies, & les lineamens , en quoyconfiflç 
precifément cette difièrence 2 

La pHyfîonomic ingenieufè efl un autrç 
je ne fçay quoy : car û Ton (è donne la 
peine de chercher ce qui fait qu'un hom- 
me d'efprit Ce reconnoifl d'ordinaire à la 
feule veûë ; on trouvera que ce n'eft ni la 
krgeui du Iront, ni le brillant & le feu des 
yeux , ni la delicateflè Se h régularité des 
traits, ni h forme 3c h couleur du vi/âge : 
que c'eft quelque chofe qui refultc de tout 
cela, ou pluflofl que ce n'eil rien de tout 
cela. 

Il y a unjenefçay quoy dans les ma- 
^ladies, non feulement dans celles qui font 
extraordinaires , & où ks maigres de 
l'art rcconnoiflcnt quelque chofe de divin, 
comme ils parlent eux-mefmes ; mais 
audl dans les plus communes , comme 
dans la fièvre. Ces accès fi réglez , ces 
friflbns & ces chaleurs, ces intervalles 
dans un mal qui dure des années entiè- 
res, ne font- ce pas autant de je ne f<;ay 

M 4 quoy- 
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t^oy? &n*endl-cepas un aufli qat k 
fiux&leiie!ftnxdelamer; quela rtrcuife 
raimati; Recoures les iqoalicez occuto 
dcsPhilofophtsî 

Les perfbnûes et haute liaiflânct ottC 
four rordinairc fiir le viftge je oc fycf 
quoy de noble &de grand, <fk kur âc* 
tiredu rcfpc^, & qui les fak recoonoîftre 
dans la foule. J*e Tayouë , die Eugène , & 
te caraftere de grandeur , <fac Dieu a im- 
{>rini^ pârticuherentenc fur It fix>ac des 
Rûis , diftingue le noftre de tous les Sei- 
gneurs de (à Cour : il y a dans toute 6 
peribnnt un air, & je ne fçay cjuoy de 
majdhieux qui le marque fi bien , que 
les gens qui ne Tonc jamais veû n'ont que 
£iire de demander où ileft, quand ils le 
voyenc dans un caroafcl ou dans un 
ballet.. 

Enfin, pourfuivit Ari(le, toute la natu- 
re eft pleine . 

De Ces je ne/fMj ^my qu'on neftMt exfU^ 
quer. 
Au moins , ajouta Eugène , le je nefçay 
quoy eft renfermé dans les thofcs natu- 
relles } car pour les ouvrages de Tart tou- 
tes les bcautez y font marquées , & Ton 
fçait bien pourquoy ils plai(ènt. Je n'en 
tombe pas d'accord , repartit Anftc ; le 
ic nefçay quoy appartient à Tart, au/fi- 

bien 
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bien qu'a la nature : fans parier des manie- 
tes (liiFerefites des peintres ; ce qui nous 
charme dans ces tableaux excellens , dans 
ces ftatUës prefquc vivantes , à qui il ne 
tnanque que la parole , ou plûtofl i qui la 
parole mefme ne manqtie pas, ii nous eà 
Ci-dyons nos yeux. 

MâHéa H fatUr^ di vivo- àUto noi^ 
chiidi', 

2Ste mdri^a ^Uifio ÀmWy 4 h gU occhi 
credi. 
ée qui nous chài'me , dis -je , dans ces 
peintures & dans ces ft^utés , c*cft un je 
fle fçay quôy inexplicîA>le. Auffi les grandi 
Iftaiftrcs qui ont découvert que rien ne 
plaift davantage dafts la naf ur6 , que ce qui 
î>liift uns qu^n fçache bieh pourquoy, 
bnt tifché toujours àt donner de Tagré- 
ttient i fcurs ouvrages , en éachànt leur 
irt avec beaucoup de foin, & d'artifice. 

i quel ch'il âètlo , é*i coto Mcttefis k 

t"4fte ehé iuttofk^ nuUàfifcùprê. 

Les j^ieces^ délitâtes en profe & en vers 
ôntj'efïefçayquOy de poli & d'hbnrtefte 
(è[uî en fait pretqne tout lé prix, & ^i con- 
nue dans cet âir du monde, dans cette Qyiseft 
teinture d*iir^4>ii// que Èiceron ne fçâiii^'""- 



commcnt dé^nir. il y a de grandes beau> banitatU 

nefcio. 
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tcz dans les livres de Balzac; ce font des 
beautez régulières qui plaifcnt beaucoup : 
mais il &ut avoiicr cjuc ks ouvrages de 
Voiture , qui ont ces charmes fècrcts , ces 
grâces fînes & cachées dont nous parlons» 
plaifent infiniment davantage. 

PafTons outre, mon cher Eugène, 3c 
difons encore que quand on fera un peu de 
reflexion fur les chofes de ce monde que 
nous admirons le plus • on verra que ce 
qui nous les fait admirer ,, c*eft je ne 
fçay quoy qui nousi furprend , qui nous 
cbloUit , ^ qui nous enchante. On ver- 
ra mefmc que le je ne fçay quoy eft i 
le bien prendre, Tobjetde la plufpart de 
nos pailions. Outre l'amour Se la haine 
qui donnent le branle a tous les mouve- 
mens du cœur , le defîr & Tempérance qui 
occupent toute la vie des hommes , n'ont 
prefque point d'autre fondement. Or 
enfin nous defirons Se nous efperons ton- 
jours , parce qu'ij y a toujours au delà do 
but que nous nous fomme^ propofêz, je ne 
fçay quoy ou nous afpirons (ans celle. Se 
où nous ne parvenons, jamais : ^ de li 
vient que nous ne fommes jamais cou- 
tens dans h jouiflànce des chofès que 
nous avons fouhaittéés le plus ardcm-r 
ment. 

Mais pour parler chrcfticnncmcnt Jii . 

u g, zo'aoy Google 



V. Entjietien. 175 

je ne fçay cjuoy , n'y en a t-il pas un 
daps nous , qui nous fait (êntir , mal- 
gré toutcs«les foiblcflcs & tous Icsdcfor- 
dres de la nature corrompue* <]ue nos 
âmes font immortelles ; cjue les gran- 
deurs de la terre ne font pas capables de 
nous fàtisfairc j qu'il y a quelque cho- ' 
fe au deflûs de nous , qui eft le terme de 
nos defîrs , & le centre de cette félicité 
que nou5 cherchons par tout , & que 
nous ne trouvons nulle-part. Les amcs ,^^ 
vraymeut fidelles ne connoîflènt-elles primicos 
pas, comme dit un Père de TEglife, quc^.JJ^^"* 
nous avons cfté faits Chrcfliens , non pas corde te- 
pour les biens de la vie prefentc , mais bîmu»,*" 
pour je ne fçay quov d'un autre ordre, "<>" •<* 
que Dieu promet des cette vie. Se quetempon» 
rhommc ne peut pas encore coucc- ^^<^* »<>» 

Toir. eflèChri- 

Ainfîdonc, interrompit Eugène, ^è ^j" J' 
je ne f^ay quoy eft de h grâce , auflii-bien nefcio 
que de la nature & de Tart. Ouy , reprit JJîJj^ 
Ariftc , la grâce elle-mefme , cette divine quod 
grâce, qui a fait tant de bruit dans ks E- Jtfomk^ 
coles, & qui ^t des effets iî admirables de^ho- 
dans les âmes ; cette grâce û forte & fî' "uV""" 
douce tout cnfcmble, qui triomphe de la p»t. 
dureré du coeur , fans blcflèr la liberté du ^^.^4] 
franc arbitreîquis'aflujétit la nature en s'y ^ *«'*- 
accommodant y qui fe rend mai{li:çflè de 
M 6 Ta 
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Ncfbto lavoîontéenla laif&nt maifbcflè d'elle- 
li'um^cftincfme; cette grâce, dis-je , ^*^^cz 
ûuod vi- autrechofequejencfçay quoy^ de itiroa- 
„î^^"* turcl & de divin , qu*on ne peut nicxpli- 
quando gucr^ni coiD prendre, non plus que la gloi- 
m«c«t ,requieneftlcfruit. 
"•fl"cft ^^^ ^^^^ ^^ l'Eglife ont tafché de h 
^!(!!/M£j» définir, & ils l'ont appellée une 'voctam 
-ffMU 9^' profonde é'fêcretn, une kafteffion dé re- 
prit de DiéH , uni ùnBion divine , uae do»- 
ceuf teMe-ftaJfante ^ m fUifir viêfûriemx^ 
une faim càncufifcenee , mu convoitifh du 
vray bien \ t*eft i dire que c'eft quelque 
chôfe qui fe fait bien fcntir ; mais qui ne 
fe peut exprimer, & dont on fcroit bien de 
fc faire. 

Je conclus de tout cela , dit Eugène 
que le$ fçavans & les ignorons font égaux 
en la connoiflànce du je ne fçay quoy , ou 
plùtoftquclejencfcay quoy eftPalylcde 
rignorancci câr il me femble qu'on ft 
{àuve toajouf s par là , quand on ne fçaic 
plus que dire. Mais je n'èuilejanïais creû, 
ajôûta-t-il , que le je ne fçay quoy nous 
eût menez fi loin : je voy bien qu'il n'eft 
rien de tel que de parler des chofes qu*on 
n'entend pas * ^ dont hs livits ne parlent 
point. 

Ileftvray, pourfùivitArifte, que le je 
jgcf^ayquoy cft peut^fkc la/cnle matière 
' ' fur 
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ùir laquelle on n*a point fait de livres , Se 
queles(io€lesn*onc pas pris la peine d*é* 
claircir. Il s'eA fait des difcours , des di(l 
(èrcatioos', Se des traitez fiir les fu jets les 
plus bizarres ; mais aucun Auteur <jue je 
i^ache, n*a travaille fiirctluy-cy. 

Il me fouvicnt, dit Eugène, a'avoir le4 
dans rhiftoire de TAcâdemic Françoifè, 
(ju'un des Académiciens prononça un 
jour dans TAcademie uti difcours fur le je 
ne fçay quoy : mais comme ce difcour» 
rt'a point paru , le monde n*cn a pas efté 
plus inftruit qu*il Teûoit auparavant ; Se 
peut-eftre que quand ce difcours Acade-* 
mique auroit efté mis en lumière, nout 
fi*en ferions pas plus fçÂVxns que noul 
fbmmes ; cette matière d!âtit de la nata« 
re de celles qui ont Un fond impénétrable. 
Se qu'on ne peut expliquer que par l'admi-t 
ration , & par le fîlence^ Je (îiii bienaiiî^, 
dit Arifte , que vous preniez «nfinlebon 
parti, Se que vous tous contentiez d'ad- 
mirer ce <jue d'abord vous vôuHcz com- 
prendre. Si you* me croyez, ajoûta-t-il, 
nous en ^menteron^-H , Se nous ne di**^ 
rôns plus rien d*une cHofè , qui ne Tub-» 
fiftcqueptrce^u'on nffe peut dire ce que 
c*eft: auflî-bieù if cft temps de finir nA- 
tre promenade ; Tair (c broirille défont 
coder, la pluyc commence, Se tiousfom* 
R 7 met 
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mes en danger d'cfluycr l'orage qui Ce 

prépare , iî nous ne nous recirons L»ien- 
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LES DEVISES. 
VL ENTRETIEN^ 

UN navire de France eflant entré la 
nuit dans leporc, Arifte 5c Eugène 
eurent la curipâcé de le voir avanc 
«^uedefe promener fur le rivage: car il 
eiftoic non feulement bien bafti , & propre 
à faire des voyages de long cours ; mais 
çncoretres-bicné<)uippé, & ormeau de- 
hors. Outre que Tor ^ Tazury briUoient 
de tous collez , le Soleil au deilus du globe 
delaterreyeûoit peine en pluficurs eo^ 
droits , avec ces Paroles , 

HicfUtrihm impéu^. 
Cette dey ifcarrcûa les yeux d*£ugene» 
& remplit tellement (on efprit , qu-aufli- 
toft qu'ils furent au bord de la mer , il 
iPaut avoiier, dit-il ,. qu'il n'appaniem qu*l 
noftrc augufVe Monar-que de porter une 
deviièauffihçrojqueque celle qu'il porte 
depuis quelques années* A la vérité* ré. 
pondit Arifle, ce grand Prince ne pouvoit 
prendre un rymboleplusilluflrc^ ni plus 
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digne de luy que le Soleil } ce bel allre e£^ 
fon véritable portrait. 
' lly a long- temps , interrompit Eugè- 
ne, <jue;*ay envie de fçavoir ce quec'cft 
precifément qu'une devife i & vous nie 
feriez plaiiîr de me l'apprendre : car je 
fçay que vous avez étudié ifond cette ma- 
tière , & que vous avez mcfme fait àtsdc- 
vifes qui ont eftc loii^es par les connoit 
foirs. Quandccnefèroitque pour m*ac- 
quitterdecequejevous dois touchant le 
flux-& le reflux de la mer , repartit Ariftc 
en riant , je ferois obligé de vous dire 
tout ce que je fçay fur le chapitre des dcvi- 
fcs ; & je veux bien (àtisfaire tout à Theu- 
TC à une obligation auflî jufte que celle-là. 

LaDcvifè cft à le bien prendre une mé- 
taphore » & une métaphore de frofortion, far»^9fi 
qui repre(cnte un objet par un autreavec««T*ir«* 
lequel il a de fa reflcniblance : de forte ^Ifi' 
que pour exprimer en Tangage de devife, '**"• ''*• 
par exemple, que noftrc lage Monar- 
que eft capable de gouverner fuy (cul tous 
les peuples de la terre , i^ faut chercher une 
image étrangère qui mette cela devant ks 
yeux, & qui donne lieu i une comparaifôh 
jufk , comme (croit un Soleil avec c$ 
Mot, 

Jùjpcitorbi* 

C*cft parler proprement, ^ commu- 
nément. 



ïïo Les Devises. 
némcnt que clé dite , le Roy eft un F rimé 
qui à ajfez, defagejfe four gouverner le màn^ 
de Iny feul : C'clt parler mctaphorique- 
xîicnt que de clire , le Roy eft Un SoléiL qui 
M ajfez, de litrriiére four éclairer le monde luf 
feul: où vous voyez qu'on compare le 
Roy avec le foleiI,Ia /àgcHe avec la lumiè- 
re ; & qiie h compifaifonéftfofidccfur 
le rapport que ces cnofcs ont entre elltfs. 

Une métaphore dé cette efpeéc fait Tef. 
fcncede la Devife \ Se c'éft par îâ àufifî par- 
ticulièrement qu*on doit juger fî les devi- 
fcs font vrayes , ou Éuffës. Elles font 
vrayes quand elles cbhtiériricht une ûmi-- 
„. ... litude métaphorique, & qu'elles (c pèu- 
«liais eft vent réduire en comparailon : elles lôfit 
ad rcr- Fauflcs quand cela leur manqiie. Car h 
ùam métaphore eft félon hs mailtfés '<îc l*elo- 
aabrV- ^^^^^^ ""^ fîmiïîtude abrégée, & une 
yiûi. comparaifôn eh un môr. Airiû Us 4t\ii 
é?J/- Sphères de Pratîçoislt. âveé ces t?arolcs , 
**. 3. VHii5 nànfufficii orbis : 

les trois Couronnes dé Henri ï 1 1. dont 
deux font reprefèritées en terre, à l'autre 
en Taif avec ce Mot . . 

Mahet uUifha cédo : 
Tés Colomnes d'ilcrcùlè, que* dharlcs- 
Quint prit pour fa àvfiC^ avec ccttc^Ajntfr 

.Tl$i6 outre". 
l'Aigle qui Eût les Atoxi de k Mlifoir 

d'Eftc, 



4%i^ ^^ifith Oatkni ^ fais M^ corn- 

te ée Grettâtk, <)tt'ii i <Mi(é «u Dl»c dt 
Modene, a?tc €6 Mot , 

N^ àUoPiptfi: 
kDcinon au teilrea <^ttnttflai, qu«le 
Comte éeViilàmediana fit prilktefc AV«t 
eesP^toie^, 

MiMspeMkUy mmàs mrêfmtHdé : 
font des fymboks iitof^es & î^genkiit ^* 
lAais ce ne Cùat poi^t des éevifès réguliè- 
res. Les Glôbtis de Ftao^is 1 1. ^Jtê 
CourobkMs ^ Henri lit. û*ont di mé- 
taphore , ni fimilitiide. Les Colomnet 
de Charles. Qaint , dl l'Aigle du Gràtiani 
ne roulent que fur roppomion , coQune 
Vous voyez ; &poar le Diable en leu^ il 
ne fonde pas la tefldtiblâ)lceddBtils'fi-i> 
git. La petifée du Comte £(pâgnidl nVft 
pas preciféhieât de Te comparer à¥êc lè 
démon ; if ne dit pas' , je fiufiréMtcHf * 
id^ pnê mè dépens fUm : mais dit-il ^ je 
tùi^e 4mvàntiig9 » fji^jt iht tépens mâtns, 
A la mérité ce (èns-Iieft p!u$ délicat qat 
TaUtre , pour exprimer une paddon cxceù 
fivc : cependant quelque délicat qu'il foit> 
il ne convient pà? à la bcvi(è. Ce fymbo- 
k eft fi TOUS toulea quelque chofe de plus 
beau qu'unedeyife y mais enfin ce n'en éft 
point une. 

Ne 
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Ne pourroit-on pas, die Eueene, troa- 
ver de la comparaifon daos ce iyinbokrcn 
difant du Diable mas finadoy menos am- 
fentido ; & en expliquant la penfôe du 
Comte de cette forte , P/m« U Démon fitif- 
fre, moins ilfe repent > ainfi, plasjefiuffire m 
Mimant i moins je me refens d^éûmer, 

Vrayment , dit Ârifte , vous le prenez 
bien ; & je ne doute prcfque pas que vofbe 
explication ne foit la meilleure. 

Au rede la métaphore dont ^e parle , a- 

^om-t-il, eft une métaphore ea ngure, te 

£^. comme l'appelle un belEfpritdedeli les 

nueie cçiontSyUnamit/iphorMinfatto. C'cftune 

Tçûaro. jj^çj^jp^ore peinte & vifîble qui frappe les 

yeux f au lieu que celles des orateurs y de 

des poètes fi^ppent feulement Toreille. Si 

bien que les devifès peuvent eftre corn- 

AWi' ptées parmi ces métaphores qu'Anftote 

«^•«A*»- nom me des peintures & des images. Cc- 

iî^T/i. pen4ant ces figures métaphoriques (ont 

3.#.ii. accompagnées de quelques paroles , &cn 

cela elles font Semblables aux métaphores 

communes. Car enfin quoy qu'en difènt 

quelques Auteurs Italiens , la Devife eft 

un compofé de figures & de paroles. 

L'Aigle qui eftoit reprcfcntée dans 
les drapeaux des Légions Romaines ; le 
Sphinx qui eftoit gravé fur le cachet d'Au- 
gufte , u'cftoient rien moins que des devi* 

Tes: 
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iès r con plus ^ue ces Paroles de Cefâr 
Borgia, , 

Ata Cdfar , aut nil^i 
non plus que celles de Jean de Me- 
dicis, 

£ che non puûte Amote î 
'LsL Figure feule ne faic (ju*un (ymbole 
hiéroglyphique: & les Paroles feules ne 
fonc qu'un didon , ou tout au plus qu'une 
fcntcnce. Il faut une Figure , & des Paro- 
les pour faire une vraye dcvife. Un Italien 
a dit ailèz plaifàmment qu'un Mot (àn^ 
Figure , efî un fantoHne plûtoft qu'une 
devife j ou bien que c'eft un de [ces e- 
i^rits follets., dont on entend les paroles , 
& dont on ne voit point k corps. Um$ 
fantafiwMpiù tofio che tmfnfa i $fur un d$ 
queftiJ^iritifoUetti , che n'udiamo Ufsrolâf 
ma non ne vedUmo i corps. - » 

On a donné à la Figure le nom de 
Corps , & aux Paroles celuy d*Ame , parce 
que comme le corps, & l'ame joints cn- 
fèmble font un compofé naturel , certai- 
nes figures , & certaines paroles eflant 
unies font une devife. Je dis certaines fi- 

Î jures , & certaines paroles : car toutes 
ortes de figures , & toutes fortes de pa- 
roles n'y font pas propres ; & il faut ob- 
fcrvcr exa£lemcnt quelles font les con- 
ditions des unes & des autres. Voicy 

celles 
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cclh» qui regâtdteiit les Figures , du te 
Corps, 

Les FigUfe qiiî tntrcnt ckos U com- 
poiîtion àè h Devifè tife doivent aVôit 
rien de monfirueuz , ni d*irregulier j riéô 
qui foit côiittt U bâturedes chofès , oa 
i:ût)tre l'opinion tomtttuub des hommb: 
i:omme (èroietit dès aiûes attachées i un 
animal qui nVri a ^oibt ; un aftre détâché 
du Ciel. Selon cette reglb , ce ne font paè 
des devifes , que la fortuc i, laquelle un 
prince de Salerhe donna des aifies ayec ce 
Mot, 

Amr addidh : 
ni celle ^e CoCmc de Medicis côuvm 
iTune voile de navire enflée par lèvent, 
avec ces Paroles , 

F9jHna kmè. 

On peut mettre ditis le iiiéfiné rang 
1* Aigle dé l'Empire fcrithairnéfe auxto- 
lomnes d'ttcfcule , 

kohiéitrÂMêtoi, 
four tnarquer la t-ètraité ût Charles V. dfe 
devant Mets : 3c k Cfoiflaht atec uttc co- 
lomnc entré fts deut pdidtes , ^tiVlle em- 
^éfchcdefejoindfe, 

itè totuM ifnptèdt âfhein , 
four etpnîner que Marc Antoine Ce» 
lonne empefcha \ts Turcs , par Tavan- 
tage qu'il eût fur eu* à la bataille de 

Lepan- 
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(.epaote , d'c^eijulrç p^r tout leurs con-? 
quelles. 

Il nç £^ut pa$ auffi unii^ e];iièinbje dc$ 
figiMTçs q^i Dç fe rçnçQac^ent pQiot d*OF- 
diiuire , & (i^i ti*oac ^ullç liaifoix d'elles- 
^çTmeSjÇo^KVjnereTG^eDC trois oi(èauxen^ 
filçz en l'^ir d'une ai^fme 4^che t tels que 
font les trois AleriçAS de Godefiroy d« 
Bouillon, aM%çls il ^ypûu ces Paroles, 

Je iuge par la, dit £ugçne , ^e ce n*eft 
pas une devife rçgulieifc » (|tt*une Flçur dç 
Souci expoTéç^a im ç^oi^ ardeQt qui, re- 
çoit les rayons du foleil , & qui^es réflé- 
chit fur ellie, ay^c ce Nlpt , 

que ce n*çac& pas i;ne> que celle qui fiijt 
prife par M-kÇheralicr d'flarcourt a^ 
Caromei des X^W^Çrics* Ç*eftoii; une 
Croix de Locr4ip,ç d^i^^ u^, Spleil qui jette 
des c^yonsf^r une Çrpix de Cl^çvajii«^> & 
des £m^^ ùf 4es Cioiflàji^s, a,vec ces Çop 
rôles , 

yoijfcn in^ bipa, f^xit Ariftp^- ^ 
^a r^ifpiii eft qijçia^Jl^idifcàaiit çffenticlr 
Ictnçi^ il^&^qt^Qxe, & un fymbple n^ 
turcl , eJllç dçit eftre fpni^ fivqfJielquç 
çtoiedarédôç 4t <?crta^ , & ppft j*^ % 
. lçJuu,rd , o^J%ViII^^ijQU^iqA; jp|lnt,quç 
' s*il 



iis Lis Divines. 
s*il cftok permis de faire de ces anions 
bizarres & chimériques , la Devtic dc- 
viendroit trop aifée , & trop commuDc. 
J'entends par ces anions bizarres 5c du- 
ineriijues » celles que chacun peut Eure 
félon fon caprice , & non pas celles qui 
font établies dans les iables , & aucori- 
fées par l'ufagcî comme TAiglc avec la. 
foudre ,^le Serpent autour du caducée 
de Mercure : car ces fortes d'unions (bot 
rcceûcs j & quoy-quelles ne foicnt pas na< 
inrcHes , elles paflcnt en quelque fiçon 
pour naturelles dans Tefprit des do6be& Et 
de U vient que les monftres fabuleux peu- 
vent trouver place dans laDevifc. Ainfi 
pour exprimer la difgracc d*un Favori qui 
a eu de noftre temps la tefte trancha lut 
un échafSiut , THydre a efté employée 
avec ces paroles d'un Poète , 
Née crejcere profuit. 

Une tcfte de Medufe fcrvit autrefois 
â rcpre(cnter le bon-heur des armes de 
Louis le Jufle, avec ce Mot , 

Vincitquemre^ithofiem. 

Comme le Corps de la Devifc eft natu- 
rel » Se qu'il ne doit jamais eftre pris qu'en 
fâ naturelle (îgnifîcation ; la Dcrifc ne 
peut cftre fondée fîir Tallegoric qui fe 6it 
îorfqu on parle d'une manière, & qn*oa 
entend de rautre. Ainfi on nonjme quel- 
que- 



IV. Entretien, 187 
^uefais la palme pour la vidoire, & le cy- 
près pour la mort. Ces Corps pris en un 
(éns allegori^e ou iiieroglyphi<]ue ne 
font point légitimes ; de la dcvife que prit 
Marc- Antoine Colonne, allant à ù guer- 
re, n'eft point régulière : c'cftoit une Pal- 
, xne & un Cyprès croifèz, avec ce Mot , 

Eri$ ahers mer ces : 
I pour donner à entendre qu'il rctournc- 
, Toit vi^orieuxdu combat, ou qu'il y per- 
! droit la vie. 

Le corps humain n'entre point dans 
I les Devifcs : c'eft le fentiment des bons 
, Auteurs , excepté Arefi & Te(àuro qui 
penfènt que la figure d'un homme dans 
uttcfituation extraordinaire, ou avec un 
liabillement bizarre , efl contraire i la 
perfe^ion , mais non pas i l'eflènce de 
la Devi(è. N'en déplaifè i ces deux grands 
Maîtres, ils fe méprennent , & ils parlent 
snefme contre leurs principes : car la De- 
vifeeftant eflèntiellement une fimilitude » 
(à fin eft de montrer la proportion qu'il y 
a entre Tliorame & la figure , fiirquoyia 
fîmilitude eft (ondée. Or ce fèroit com- 
parer l'homme avec (by-mefme, que de 
prendre un corps humain pour fujct de û^ 
militude ; puifqu'en quelque état , & fous 
quelque habit que ce corps humain paroif- 
le, c'eft toujours un homme. 

D'aillcufs 



P'aîUcucs la i$aQ|iUti|4^4QBC il s*âgit , 
4cHMtoing^.cuic. Mm ^ 9e ùmt^ 
éiû:« de grands eâQrt$^4'<^rit pour créa- 
ier<)Mel^.çQQivç9aiK» emFqi^hoflaiDo 



JjJl»'- comme cntrç u» l^sm» & une fleur j 

métaphorique : d'où il s'enHiit que cjnagd 
Jlctfigtire iMiB^^ûiie ppMf rçit &{ke le fon^- 1 
9aent d'une belle com^pjtfajiba; oonede- 
vroicpas krççeyoir, n^poiiyaateibek 
feodcQMnc 4'uuç véritable meca{4u)fc 
Car b m^iapiKHie ne k fm que quiukl 00 
liaK^poffte une ^T\i^<^t$on 4b ft>a liai 
pcopre, iun. fu^c ^tf^uger : çe^i sefe 
peut SuRe i régvd <fc l•aft^0I^4^•^p hom- 
Bie,&deceUc4'uiiaMtr&hon9m^, eftanc 
toutes dmx d^ 9M&aed(pe€e, ^dauftifl 
mefiae ordre* 

Il faut juger fiir cq pic4-1À di| Mcgn 
qui adore le Sfi>Jeil, 

pour up Grafid. d'B^pagn^ q<4 aîoK^ 
ime PrincedSo y dfi 1* iiiorculo: qiR poict^ le 
oiet, 

pour Philippesi IL s^ f^Mî^StQon dt 

Cliar. 



V 1. C JM T M. B^ 1 EN. »9.9k 

Charles -Quii]( : d'ApoUon pourfuivanc 
Daphné qui Ce change en laurier , 
Chi mefiéggia , me cûr^na : 
pour Louïs le Juûe vi^orieux des Ko* 
belles. ' 

Car je ne pardonne pas mefnie aux 
Dieux de la fable, & je vous avoué' (]ue je 
ne puis les fouitrir dans la Pevife fous 
^ne figure humaine , non plus que ces 
petits Amours , on ces petits Anges 
qu'on voit dans mille fymboles. Je fçay 
bien que quelques Auteurs ont pour les 
divinitezdu paganifme des égards » qu'ils 
n*onc pas pour Thomme i Se qu'ils 
croyent que ces dieux profanes peuvent 
entrer dans la Devifè, avec les armes, 5c 
les marques qui, ks difUnguent du corn- 
IBundes autres hommes , avec certaines 
aâions qui font fioguUeres 6c merveil* 
kuÇcs : mais enfin je ne voy pas que touc 
celapuiflè fonder une métaphore. Quel-* 
ques armes « & quelques livrées que por- 
tent ces Dieux , ils ont une figure humai- 
ne ; & quelque merveilleufes que foient 
leurs aâioos, elles font de mcfme efpece 

Îjue les noftres. De forte que Jupiter avec 
bnf^dre, Hercule avec fàmafluë&fa 
peau de lion, l'Amour avec fon flambeau 
a la main & fon bandeau fur les yeux. 
Mercure avec fon caducée & avec fes 
N aîlcs, 
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a^o Les Devises. 
ailes , ne font bons <]ue pour les emble* 
mes : car l'Ëmblemc admet indi^rem- 
mcnt toutes fortes de figures ; 3c c'cftcc 
qui la diftingue le plus de laDcvifè, 

Vous jugez bien que je n*aimepas plus 
les-Demons que les faux Dieux :& vous de- 
vez conclure de là que quand la devi/è du 
Comte de ViMamediana feroit fondée fur 
une véritable (imilitude , elle manqueroit 
encore de quelque chofèducoftéde la Fi- 
gure pour edre upe devi(è jufte ; quoy- 
qu'cUcait tout ccqu^ilfaut pour cftre une 
emblème excellente ; ou un (ymbole{>lus 
admirable , que l'emblème la plus inge- 
nieufc. 

Les Auteurs qui rejettent le corps hu- 
main de laDçvifc, en rejejtcnt aullî k$ 
portraits , comme portraits ; Se parce que 
ce font des figures humaines , Se parce que 
ces fortes de figures ne Tcprcfentent que 
les lineamens , & l'extérieur de la per(bn- 
ne : au-lieu que la Devife en doit £iire 
voir les qualitez &le naturel. J'ay dit» 
comme portraits : car û on les rejgarde 
comme des ouvrages de Tare , ils Cooi 
dts Corps légitimes auiii-bien que les fta- 
tuës ; mais alors le portrait , ou la fïatue 
de CcCar , par exemple , n'a nul rapport 
à la perfbnne de<^efàr , mais à quelque 
propriété de la Peinture, ou de û Scul- 
pture* 
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VI.EWTllBTIBN. 1^1 

pturc. Ainfî pour exprimer qu'une pcr- 
fonnefciànâifiepar les dtlgracesquiluy 
arrivcfic , on peut (cfervir d'une Statue de 
Cefar , ou d'Alexandre , qu'une main 
taille avec le cizcau , en y ajoutant ces Pa« 
rôles , 

Verficitw dum Cddimr. 
Jepcnfois , dit Eugène » que les mem- . 
bres du corps humain n'entroient poinç 
dans la Devifè , non plus que le<corps hu« 
main. Ils n'y entrent point ai>(Ii , répon- 
dit Ariftc , cooime parties <fc la Dcvi^ 
fe : non feulemcac pour les caifons qui 
regardent la figure humaine ; mais eh* 
core parce que les membres fepareï du 
torps de l'homme ont quelque chofede 
monftruenx , & de choquant , comme 
une oreille en* l'air , un oeil au bout 
d*un (ceptrc, un cœur au haut d'une py- 
ramide , une main coupée fur un livre ; 
je dis une main coupée : car une main 
ibrtaBt d'un nuage ne fait pas le iberme 
effet ; on la regarde comme attachée au 
rcfte du corps qui ne paroift point. C'eft 
la fc^lc partie du corps qui foit reccûo 
dans la Dcvifc; encore n'y {crt-ell«*qucdc 
foûtien , Se d'ornement ; ou tour au plus « 
il elle fiiit quelque chofe davanuge , elle 
se fcrt qu'a rendre 1» Figure complettc 
par l'aâioQ dont elle l'anime , comme 

N 1 TOUS 
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¥Ous voyez dans h Devife de la Statue 
qu'une main taille a?ec le cizeau. 
- Il eftvrayqu'Areiî s'étonne pourquoy 
on n'admet pasia main toute feule dans la 
Deviiè. Si on l'en croyoit , elle y auroic 
place comme eftant d'une nature particu- 
lière, & pouvant fonder non feulement 
une comparaifbn , ipais auflî une méta- 
phore. Il en apporte un exemple tire de la 
diftinftion , & de l'inégalité des doigts , 
qui rendent la main plus belle ; & pour 
faire une Devife, il ajoute ces Paroles , 

Bi^aritati ftékhrior* 
Il prétend exprimer par là que la di vcrfît^ 
des efprits&des humeurs rend la Hscieté 
des hommes plus agréable. 

Un des plus beaux Efprits de ce ^le 
eft dans le fèntiment d' Arefî. Pour reprc- 
fenter qu'un grand Miniftre a un génie 
capable de tout , & qu'il règle toutes cho- 
ies en fuivant les ordres de fon Prince , ce 
. fçavant Homme a fait deux De viles , qui 
ont le mefme Corps ,• c'eft une Main for- 
tant d'un nuage , & tenant les inftrumens 
des beaux Arts, avec ces deux Ames , 

HMle ad ogni msmfterio. 

CunBa régit, dum^atêdium. 
Mais quand cela feroit raifonnable 9c 
bien fondé , l'ufàge ne veut pas qu'on en 
ufeainfiî flcrufage n'cft guère moins le 

maiftre 
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VI. Entretien. i^j 
tnaiftre en matière de Dcvifc , <]u*en ma- 
tière de Langue. 

C*eft cet ufage qui a introduit des Fa- 
ces avec des joiies enflées pour rcprefèn- 
ter les Vents qui fbufflent : témoin la dew 
Yifc fameufc qui a pour Corps des Vents 
peints de la forte (îir une mer , & pour A- 
meceMot» 

TtirbantyfedextoUunt, 

Il s'enfuit de ce que je vous ay dit juf- 
qu*à cette heure , que les vrais Corps iè 
doivent prendre de la Naturel des Arts. 
La Nature fournit à Tefprit tous les eftres 
iènfîbles qui ont àts propriétés particu-^ ^ 
lieres , comme font les aftres , les meteo- 
- icSy les fleurs, les animaux. Les Arts nous 
jptefentent leurs ouvrages , & leurs infini-^ 
mens , par exemple un miroir , un cadraa 
au foleil , un compas , une equerre. Car 
qnoy-que ces fortes' de chofès ncfoient 
pas naturelles , â prendre ce mot dans (à 
propre fignification ,* elles ont des pro-- 
prierez réelles & véritables , qui peuvent 
fervir de fondement à des fîmilitudes & 
â des comparaifbns. 

Comme la Nature eft devant l*Art,Ies 
Corps naturels tiennent le premier rang > 
& rendent \ç% dcvifcs plus parfaites. Les 
artificiels font du fécond ordre ; & ils 
approchent d'autant plus des autres, que 
N 3 les 
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les Arts d'où ils font cirez imicent plut 

parfaitement la Nature. 

Outre crk on peut cmpmnteFtjuclqoes 
figures de la Fable , comme je vous ay dé- 
jà dit: car <^uoy-(jue les Corps âbuleux ne 
foient point réels, l'autorité des Poètes Se 
la preTcription du temps les ont établis 
dans refprit des hommes, & leur ont don- 
né un eftrc vrai-femblable , qui leur tient 
lieu d*un eftre véritable & naturel. Ainfi 
jet monftres du Zodiaque & tous les ani- 
xnaux qui forment les conftellations , paf- 
fent pour des Corps légitimes , comme il 
fe voit dans la devife qui (îtt £iite autrefois 
pour Louis le Jufte jfaifant la guerre aux 
Hérétiques & aux Rebelles f & qui a pour 
Corps le Soleil entre le Scorpion ^ le 
Liop,avecceMot, 

Née mordra mwtaam» 

Il arrive quelquefois que la Naturel la 
Fable fe méfient enfcmble dans la Dcvifc : 
c*eft une cHofc naturelle que lefoleil com- 
munique fa lumière à la lune,& que la lune 
perde (on éclat, quand elle ne voit point le 
foleil; mais c*cA unecho(èfabuleu& que le 
foleil & la lune foient frère & foeur. Ce- 
pendant on a fondé des devifès là deflus. Il 
y en a une de cette nature parmi celles de 
la Gallerie du Palais Royal pour Gafton 
de France Duc d'Orléans , c'cft un Croif- 
fànt avec ce Mot , . Jîr,<f - 

uigmzoaoy Google 



,Vl. Entre TiEir. 15?^ 
'FrMerna luce ccrufiat. 
L'Ammirato a peint une l»une eclipféc 
avec ces ParoJes , 

Sic raptûfiatrii lumine defiàmus , 
pour exprimer la douleur qu*eût Laurc 
Caraffcdcla mortdcfon frère le Comte 
dePolicaftrc. Ce Sic gafte la devifc, ca 
tranfportaut à h Perlonne ce qui doit 
cftrc applique à la Figure , Se faifant dire 
kLzixtc , ce qïie là Lune devroit dire. Ou 
vous devez apprendre en pailànt , ^ue ces 
patticîules , Sic» Ita , n*ont point lieu » 
dans les devifes régulières , parce que la 
comparaifon fe doit entendre d'clle-mcf- 
sne , fans que TAuteUr la faiTe remar- 
quer. 

Il ne fuffît pas que le Corps foit réel , 
ou<ju*il paflc pour réel dans Tcfprit des 
hommes j il faut que la propriété , fur la- 
quelle on établit la devife , foit véritable ; 
ou du moins que communément on la 
croye telle. Ainfî le Phénix qui adore le 
foleil , & qui renaift de fcs cendres , l'He- 
liotrophc qui fuit le mouvement du fo- 
leil i le Cignc qui chante en mourant ; la 
Salamandre qui vit dans le feu , & qui l'é- 
teint; leDiamantqui fc confcrve parmi 
les flammes , & <jui refîfte aux coups de 
marteau, ont fervidc Corps a une infinité 
4cdcvifcs. 

N 4 Le 



,^t.^.. LeCorps doit oftre noble, & agra- 
r-..,i.. ble à la veùë. Car la Devife ayant cft* 
S^ iDftituéc pour dcclarer «adcffeinhcrc- 
'»*'•• que , & eftant de fon eflence une meu- 
^,ii. phore i une figure baffe & difforme ne 
?:'•'• lov convient pas , comme feroit un cra- 
ï^a« paud , & une chaurefouris : ces figures, 
î^"?.' dis-ie, ne luy conviennent pas. par la rai- 
urêft fon nue le» vilaines images ne font pas 
«a'nrf.. propres à exprimer les belles chofes-j & 
r^!îi.«t^uc les meuphores fe doivent toùjoors 
Mi: Jreodredesobjetsilluftres.&quiplaifcof 
V">i kplusauxfens. .. r 

Vu^'fic; Selon ccttcrcglc, ditEuçtnc, il fau- 
^^^'T Jroit exclure les fcrpcos de 1^ Devilc ; « 
tu cependant on voit beaucoup de ferpen* 
torpitu. i^jjj les dcvifes d'aujourd'hvy. Comme 
tZr le ferpent , repartit Arifte , a paffé toû. 
***^"*' jours pour un Corps fyflabolique , mofl 
înlmo. feulement parmi les Egyptiens ; mais 
3it?: ^uflî patmi les autres Nauons : & qw 
trahit ^Ecriture fainte mefme nous le propolc 
t'a^: pour un fymbole de la prudence , ilnya 
d€Orau pas Heu de s'é.tonner qu'on remployé 
''**^* dans les Devifes. Joint que U peinture 
d'un ferpent ne fait point d'horreur: aa 
contraire elle donne du plaifîri for tout 
quand elle en rcprefentc d'une certaine 
cfpece , qui a quelque chofe de particulier 
& de beau, comme laCoulcuiRrc avec & 
s pcatt 
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Vt. Entre ti EN.- lisf 
peau tavelée > & le Bafîlicavec fà cou» 
l'on ne. 

Cette nobleflc , & cet agrément du 
Corps a fait exclure de la Devife \^% ou- 
trages & les inftrumens des Arts \t% plus 
vils. Il y a eu néanmoins d'excellens E- 
fprits qui pour s*égaycr ont pris de cfi% 
fortes de Corps , imitant cncela les bons 
peintres , qui (è plaifcnt quelquefois à fai- 
re èi^% grotefques , 5c qui pèchent avec 
art contre l'Art mcCne. LafameufeA- 
cademie deUaCrufca eft un illuftre ex« 
emple de ce que je dis,& par le nom qu'el- 
le porte, qui lignifie du fon; & parfàdc- 
ifixk qui eft un Bluteau par où Ton paflè la 
^ine, avec ce Mot, 

llpiu belfiornecpgUe. 

Il n'appartient qu'aux niaiftres de ne 
s'attacher pas toujours (crupuleufèment 
aux règles , eftant en quelque façon au 
deâîis des règles : mais il ne faut pas les 
imiter en tout ; il feroit facile de s'égarer 
en voulant les fuivre. 

Les Corps ont plus de beauté , & plus 
de grâce quand ils ont de l'a^Hon. Une 
Aigle, par exemple, qui vole parmi \ts 
éclairs & les foudres , a quelque chofèdc 
plus animé , & de plus brillant qu'une 
Aigle immobile. Un Lion fiirieux qui 
tcrraflc un tigre fait une pîus belle fi- 
N 5 ' gure, 



1^8 Le' s Divises. 
gurc, qu'un Lion en repo|. Un Soleil 
qui diflipe ks nuages , dont il eft en viioo- 
né ; ou mcfme qui élevé des vapeurs, dont 
il fe couvre , frappe plus les yeux qu'un 
Soleil rayonnant qui ne fait rien. £t cela 
vient de ce que le mouvement eft de tou- 
tes les choTes, celle qui fe rend la plus 
fenûble à la veûè" , & qui l'égayc davan- 
tbf"^*" tage. Cela vient auflî de ce que la meta- 
gnandis phore eftant inventée pour mettre la 
îbb"oc!!- objets devant les yeux , elle eft d*autaoc 
los fub- plus parfaite , qu'elle ks mar-que plus vi- 
rlperu * vcment , v^ qu'elle les fait voir en aiStion: 
«!*• car , comme dit Ariftôtc , lorfou'il par- 
inp.oritt, le de la métaphore , on met les objets 
^*-^'^;^- devant'les yeux , quand on les repre(cotc 
•r^ti^M- agiflàns. 

r.srll ^^ '^^ P^^ encore affez que la Figu- 
ir«iii«,ii(r» re foit noble & agréable ; il faut de plus 
•;;j^?;Jf qu'elle foit connue , & qu'elle fe faffe mcf- 
Rhet. lib. mereconnoiftrcdés q^*onla voit : car un 
|*tV'«^- objet inconnu ne touche pas ; A fi. nous 
fiç'^'à Tèen croyons Ariftote, la métaphore ne 
^AA^f « n donner oit point de plaifir,û elle cftoit fort 
^isiçapi. obfcure. 

3. <.i. Cette condition exclud ks animaux 
que nous n'avons pas accoutumé de voin 
les fleurs étrangères qui ^c font point 
communes parmi nous ; certaines plan-] 
tesjLfc^uelIcs n'ont rien quilcsdiftioguè. 1 



VI. Entretien. i^j^ 
Si cela eft , dit Eugène , la devifc que 
prit autrefois Marie Stuart après la 
mon de François 1 1. fbn premier mari, 
manquoit d'une condition neceflàirc: 
c*eftoit , (î je ne me trompe , une Plante 
de Regliflc , dont la racine eftoit en tcrrc> 
avec ce Mot , 

Dulce meum terra tegit. 
Vous en jugez, comme il faut, ré- 
pondit Arifte, & vous devez auflî juger 
par cette règle , cjue \ç& Corps qui ne peu- 
vent eftre reprcfentez fans couleurs , ni 
reconnus fur le métal ou fur la pierre , ne 
font pas propres aux devifes qu'on fait ex- 
près pour eftre gravées;car, comme Ari- ?"^*-« * 
ûotea encore bien remarqué , une meta- Jil^l^*" 
phore eft vicicufc,quand elle n'eft pas con^ ""^f*^ 
ceûc en àts termes qui fc faflcnt aifément l^a!hh. 
entendre ; & tout ce qu'on écrit, doit eftre 3* ^•*' 
marqué de forte qu'on le puiflè lire. 

Mais que dites vous , interrompit Eu- 
gène ^ de ces dcvilcs qui n'ont pour 
Corps qu'une toile d'attente, ou ui^ 
cartouche fans nulle figure > avec ces ' 

IQOtS, 

Nttonpiumay ni conpinzeU 

Huila du^uat imago, 
mo ay figura fmr mi dolâr. 
MeliorfortunamtabiU 
Stiret$sm mmm mibè, 

N ^ Km 



^00 JLBSJLirvisEs. 
Non efi moruU. 
MuUa defcribamm 

Je Jis que ce ne font pas des devife, 
à proprement parler , repartit Ariilc: 
non feulement parce que le corps y man- 
que; mais aum parce qu'il n y a point - 
de (imilitude. ^J'ajoute néanmoins que 
ces fymboles tout irreguliers qu'ils font 
en matière de Devife , ont quelque clio- 
fc de bien fpirituel ; & qu'il y a, dcs^ ren- 
contres , où une devife dans \çs formes 
vaudroit moins qu'un (ymbole de cette 
nature.. 

Un de mes Amis qui fait àt% deviics 
exades quand il veut , prend quelquefois 
plaifir à laiflèr aller fbn imagination oà 
il luy pkift , & à négliger me/me les 
règles de l'Art; mais (es caprices & fo 
ëgaremens , ii j'ofè parler ainii , font tou- 
jours fort raifonnables. Au retour du Vo« 
yagedela Franche- Gomte ilprefèntaaa 
Roy la Toifon d'or de l'Ordre de&our- 
gognc, avec ce Mot , 

Et mkjor yafinêvindex* 

Lorfquefà Majcftéfepreparoit il!Ez^ 
pedition de Flandres, il fit graver un So- 
leil pénétrant defes rayons luie Tour des 
Armes de Caftillc, fortifiée de tout ce qui 
entre dans \zs écartelures de l'Ecu d'£/pa. 
gne^par odclleparoift inacccjQE2)le de tou- 
< tes 
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tes parts : & élevant un nuage preft à cre- 
ver, contre elle, avec ces Paroles , 
Mihinùnimpervia. 

Il excelle eri ces fymboles genealo^i- 
ques,& l'on peut dire qu'ils font de Ton in- 
vention.Celuy qu'il a lait (ùr les Armes de 
la Maifon de Longueville eft fort inge- 
, nieux, & digne du Prince à qui il Ta pre- 
iènté. Levoicy, fî ma mémoire ne me 
trompe. 

- Vous fçavez que les Armes de Longue- 
ville font des Fleurs de Lis de France bri- 
fées du Lambel d'Orléans-, 8c fous-brifées 
du Bafton de Longueville. 

D'un cofté de r Arbre généalogique de 
cette Maifon, un cartouche reprefènte 
troisLis au naturel,eDvironnez d'unehaye 
compofëedes Baflons , & des Lambek de 
Longueville, qui empefchent les Lions 
d'Ëfpagne, les Aigles de l'Empire , & let 
Serpens de Milan d'endommager les Lis. 
De l'autre cofté ce Lambel comme un 
joug domte deux Léopards d'Angleterre, 
& le Bafton bâillonne le troiâéme. Sur le 
premier cofté , jircentq$êi : fur le fécond, 
Dûnumtqtie. 

' Tout cela eu bien imaginé; 8c il faut 
avoir, comme vous voyer ,de belles idées 
dans l'efprit pour faire des iymboles de 
cette efpcçe*. 

• N 7 Mais 
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Mais pour revenir aux devifès juftes ,il 
doic y avoir de l'unité dans les figures qui 
fervent de Corps. Je n'entends pas par-li 
^u*il ne doive y avoir neceflàircmeot 
^u 'une {^ule figure dans la Devi(è ; mais 
j'entends que s'il y a diverfès figures , elles 
doivent Ce rapporter toutes à une mefine 
fin , & eftre fubordonnées l'une à. l'antre ; 
ou plûtoft qu'il ne doit y en avoir qu'une 
principale, de laquelle les autres dépen- 
dent. Ainfî le nombre ne gafte rien,& pin- 
fieurs figures ne font qu'un Corps , com- 
me le Rocher dans la mer battu dés vtnts, 
de la pluye, & des flots ; le Fer fur l'enda- 
me avec les tenailles, & le marteau. 

Au refte qy oy que le nombre des fib- 
res ne foit point déterminé , elles ne <ibi- 
vent gueres eftre plus de trois ou quatre ; 
autrement il y auroit danger que la mul- 
titude ne fiftde la confufîon , & de l'em- 
barras. J'excepte de cette règle des étoil- 
les fans nombre dans un ciel ; une infinité 
de fleurs dans un panerre ; quantité de 
pierreries , ou de pièces d'or fur une u- 
ble^ un eflàin d'abeilles far une ruche: car 
outre que cette forte de -multitude ne fait 
proprement qu'un objet , elk n'a rien qui 
embaraflè, ni qui choque. 

Après tout , moins il entre de figu. 
tes dans le Corps de la Dtvife, plus le 

Corps 
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Vli Enthetiin. 505 

Corps a de pcrfcdion, & de beauté; czrtirmU 
la brièveté eft cffenticlle à la métaphore , •>-*^»»« 
& il y a plus d efpnt a exprimer-une gran- rorrr^ 
de penfce par un feul objet , que par plu- *^^f 
fieurs.. jirifl. 

Au refte comme le Corps tel que je ^1\ ^[[ 
vi,:ns de vous le dépeindre » fait un bel ef- 
fet de luy-mcfme , il n*a befoin d'aucuns- 
embélliÛèmens étrangers. Les païfages 
qu'on peint quelquefois dans4'c{pace qui 
rcnfermela Figure î & toutes les grotes- 
ques, dont quelques-uns ornent le cartou- 
che, font aâèzhors d*feuvre,i& ne fervent 
qu*a détourner Tefprit de l'objet qu'on 
luy propofe. 

Les devi(ès aufli-bien que les armoi- 
ries , û nous^n croyons Tefàûro , veulent 
un champ net , iàns autre couleur ^e 
celletle-rËcu , où elles font peintes. De 
forte qu^à fon avis, il n ^ 2 p^s plus de rai- 
fon d'ajouter quelque choie au -Corps des 
dcvifes , qu'aux pièces des Armes : mais 
l'ufage l'emporte ibuvcnt fur la rai(bn , 
comme je vous ay déjà dit; & c'eft une 
coutume û établie de peindre le ciel dans 
le camp de la Devile , & d'y faire quelques 
ornemens extérieurs , que je n'olè la 
condamner. Je voudroi« pourtant qu'ôa 
gardaft un tempérament en cela com* 
mecntout lereâe* Les Corps, cerne 

femble. 



304 Lis Devises. 
fcmblc, dcvroicDt efire peints dans le 
point de vcûc, où nous avons accoûtu- 
mé de les voir. Si on rcprcfcntc une ri- 
vière, un oifeau volant, une fleur fur fà 
tige; on peut fans difficulté , & on doit 
jneûne peindre le ciel & la terre , com- 
me des accompagnemens neceflàires. 
Mais û on reprefcnte une montre, un 
miroir , & d'autres Corps fèmblables qui 
befe voyent d'ordinaire qu'en des lieux 
couverts; on ne doit peindre , i mon avis, 
ni ciel, ni païfagc. 

Pour le cartouche , il eft toujours i 
propos de l'enjoliver : il ne faut pas néan- 
moins y faire des figures trop remarqua- 
bles , de peur que l'efprit ne prenne le 
change en s'attachant plus aux ornemens 
de la divife, qu'à la devifè mefine. Voila i 
peu prés les règles qui appartiennent à U 
Figure : voicy celles qui appartiennent 
aux Paroles , ou pour mieux dire au Mot 
qui anime la Figure. 

r Le Mot doit eftre proportionné à, la 
Figure. Car l'un ôc l'autre devant £iireu0 
compofé, fèmblabieen quelque façon i 
celuy que la matière, 5c la forme font en* 
fèmble; ileftneceilàire qu'il y ait de la 
proportion entre l'un Si l'autre i peu prés» 
comme il y en a entre la matière ôc la. for- 
me* Cette proportion demande que le 

Mot 
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Mot conTÎenne au Corps » ^ont il cd 
l'Ame; &^u'il luy convienne de forte, 
i]u*il ne poifle convenir a uneautreFigu. 
re , non plus que l'ame de rhomme ne 
peut convenir au corps du lion. 

Il s'enfuit de li que Lm é^ temfore^cpi 
fut mis à un Serpent par Edouard Koy de 
Portugal; (]uc Nstnra diâMMe y qu'on a. 
écrit fous un Faucon prenant Teflor > ne 
font pas des Mots légitimes , parce que 
ce font des Mots communs , qui convien* 
nent aux autres animaux, conmieau fer* 
pent,& au faucon. 

On voit le contaire dans les bonnes 
devifes , telles que font une Mer foi|s une 
lune» 

Ut Variât wâveor: 
«oc Barre de fer fur l'enclume * 
Si ntn arde , nmfifitga* 

Ces Ames font proportionnées à leurs 
Corps,& ne peuvent s'appliquer à d'autres 
pour £ûre le ièns qu'elles font : c'eft i di- 
re pour fîenifier que la mer a divers mou- 
Temens fdon les dmèrens afpedls de la lu- 
ne ; & que le fer ne fe ployé que quand il 
fort tout ardent de la fournaifè. 

Les Paroles ne doivent point dire ce 
qu'on voit clairement, ni ce qu'on peut 
entendre aifèment fans elles. Leur pro- 
.pre office cft de declaser quelque cbefè que 

U 
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la Figure ne marque pas , & qu'on ne pcBt 

connoiûre iâps leur fecours. 

Cette règle veut qu'on ne nomme point 
dans le Mot une figure qui paroift. Aiafi 
ce font des Mots defè^eux : FleéhmMfi 
vonfrângimur undis , fous des joncs dans 
un Étang agité ; Ohftanùa nubila fohott, 
fous un Soleil entouré de nuages : fi bien 
que pour rcâifier ces Mots , ilen làudrûit 
retrancher nuHla & $tmUs* Vous fçaTcz 
que la devife des joncs fut prifè par les Co- 
lonnes > au rapport de Paul Jore , quand 
ils furent contraints de fortir de Rome 
fous le Pontificat d'Alexandre VI. pour 
marquer que la perfècution qu'ils foof- 
firoient » n'eftoit pas capable de les abat- 
tre : & que Tautrc devife eftoit celle de 
Loiiis de Luxembourg > qui vouloic Étire 
entendre par ce lymbole» qu'il (ctircroit 
bien ècs méchantes affaires, que ks enne- 
mis luy avoient faites , depuis que le Coo- 
neftable de France J(bn Père avoit eu la tê- 
te coupée. 

Au refte la règle dont je parle , a ooe 
exception a laquelle vous devez prendre 
garde. Qiiand la Devife eft ei^tenduc prior 
cipalementd'une partie du Corps <)ui li 
çompofe; on peut, & on doit meune nom- 
mer cette partie, parce qu'autrement il fe- 
roitimpofiibiede concevoir la penfée de 

l'Au- 
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VI. Entrbtiïn. 307 
^ r Auteur. Cela paroift dans la dcvifc d'u- 
ne jeune Grenade , 
j Fert née tmttitrM cwmMmt 

I pour une Princeflè qui parvient à la Cou- 
. ronne, avant que d'avoir atteint Tâgede 
^ raifon ; où vous voyez qu'une partie de la 
. Grcnadeeft nommée. C*auroit efté une 
, faute de nommer la Grenade me(me>* ma^s 
': ce n'en eft pas une de nommer laConron- 
ac» fur quoypoTte tout le fens de la devife: 
^ au contraire cela fait une beauté, non feu- 
lement parce que le iêns eft entendu fans 
. aucune peine ; mais encore parce que le 
aïotàeCourûmuc&. une de ces paroles i 
^ double face, qui regardent également la 
' Figure, & h perfbiine» comme je vous di-> 
^ ray dans la fuite. 

K A cette exception prés , la règle de ne 
., point nommer ce qui paroift,cf^ générale^ 
^' & il faut s'y tenir conftamment : ce fcroit 
, s'en écarter que de mettre fous un Soleil 
rayonnant iSufirat ; car dés qu'on voie le 
'^ foieil, on voit qu'il éclaire. 

J'ayveû des devifcs ailèreftimées^» dit 
^ Eugène , où le Mot déclare , ce me fem- 
' ble , ce que la vcûc feule du Corps fait en* 
tendre : & je me fouviens d'une entre au- 
' très qui eft peinte au Louvre dans l'Anti- 
"^ chambre de la feu Reine mère Anne d* Au- 
^ triche, C*cft un Soleil avec ces Paroles, 
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OpêMkrùlumeoffu/ca. 

Ce Mot, repartit AriAe , n*eft pas it 
utile comme ii/ii^4/. Car en voyant k 
Soleil* on ne voit pas clairement qu'il 
obfcurcit toutes les autres lumières, com- 
me on voit qu*ilbrille. La clarté luy eft fi 
j^ropre qu'on ne peut le peindre , ni ïy 
maginer (ans elle : c*eft fa nature qiK d'i- 
voir de Téclat , & cet éclat n'a bcfoin qoe 
de luy. mefme pour eftre connu : il firap- 
pe les yeux d'abord , & il (è £iic iêntir aox 
plus ftupides , (ans qu'on leur en difêrioi. 
De forte qu'ajouter ce Mot au foleil , it 
kriUê , c'eit a proprement parler œnco 
dire. 

l\ n'en eftpas de mefme des autres qoi^ 
litez du foleil ; . quoy qu'elles luy foient ef- 
Icntielks , elles ne font pas fi viables, nii 
marquées aue la lumière. Il e(^ vray qq'es 
voyant le (oleil , les gens unpcu^clakei 
conçoiv.ent que (z cbrté obfcurcit toutes 
les autres ; qu'il échauffe , & <\Wï\ anime 
toute la nature; qu'il a du mouvement; 
qu'il ne s'écarte jamais de (à foute : mais 
ils ne conçoivent tout cela que confiifi- 
ment; & pour concevoir une de ces ^- 
litez en particulier, la première, para- 
emple , plûtoft qu'une autre , ils ont bc- 
foin de quelque cho(è qui h, leur£iilè di- 
itinguer, comme de ces Paroles, 
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VL Entïlbtibn- 50f 
Ogn^ alfro Inmi offufcs. 

Ce que je dis , doit s'ctendre à tous léi 
I^orps qui ont plufieurs proprictcz. Ld 
Vlot qu*on y ajoute n*eft pas inutile « 
)uand il ièpare une propriété des autres ; 
|u*il la marque , & la détermine û bien, 
jud'cTprit s'y porte, & s'y attache auffi- 
oft. Cette détermination eft le principal 
îffct du Mot ; & c'eft auflî principalc- 
nent parce qu'il détermine la Figure i 
me fîgnification particulière , qu'on l'ap- 
>elle Ame ; le propre de l'ame eftant de 
iecerminer la matière à une certaine e- 
pece. 

Le Mot ne doit point avoir un (èns 
ichevé ; & la raifon eft , que devant fairo 
m coropofé avec la Figure , il doit eftro 
leceilàireroent partie, & par con(cqucnc 
ic fignifier pas tout. Ce feroit pécher 
;ontrc cette règle , que de donner pour 
Ame à, une Hirondelle UfM hirundo nm 
^acit ver : car ces paroles toutes feules 
>nc une fignification complette , & dés 
3U*on les a entendues , on a une notion 
:laire> Se diftinâe indépendamment de 
route figure. Te ne dis pas que le Mot ne 
loi ve avoir nul fèns de luy-mefine ; maig 
e dis qu'il ne doit point avoir le fèns en- 
tier qu'ont le Mot & le Corps eftant joints 
rnlèmblc. Car enfin la fignification qui 

uit 
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fait la forme, & rcflcncc de la Derifct. 
loQ Arcfî , rcfulte de la âgniâcacioo k 
Corps,, & jdc celle des Paroles. La figoi- 
ficaûoa du Corps prife fcparémem A 
imparfaite ; celle des Paroles Teft auffi: 
niais la (îgnificatioa qui rcfulte deTaDe 
& de Tautre, eft entière ; & c'cft cellc-lî 
qutk Mot ne doit point avoir , & <fil 
B> point au0î dans hs devifès czaâes. 
Unicd çxcmplç vous le fera voir daiit- 
ment. 

Bargagli adonna pour Ame à on Ser- 
pent replié , & faifant un cercle » 
jidmeredeo. 

Le Cens pcopre , & literalde la deriic 
eft que le ferpent revient i foy en feia- 
snauàot & en joignant fà <|ueuê*à (àtcfie. 
Le Mot tout ^uln'a pas cette fîgnifio- 
tion.. A la vérité , ^e reviens .m mty é- 

fnifie .quelque chofe,. mais il ne ^oi- 
e pasfn particulier fans ia reprefènudot 
du fêrpent , <^i le firpent revient j» j^ 
en fe MefUmit > & en jo^gnum f0 ^mtut 
frtefte. 

Cette condition du Mot diftiogoc en- 
core la Dcvifè de J*JEmbleme , donc ks 
Paroles feules ont non iêulement un fcffi 
plein & achevé I mais encore toute la û- 
gnification qu'elles ont avec la Figmc: 
comme Virtutem fmunâ fremU foos la 

For. 
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Fortune qui enchaifne un Lion. Agtre ^ 
péttifortiaKomantêm eft fous la figure de 
S ce vola (jui mec fa main dans le feu. 

Les Paroks pour cftrc fort juftcs doi- 
veat avoir un fens rufpendu,& lailTer quel- 
que chofe à deviner: comme Si tMngar 
foas un piftolèc bandé ;. U)t vivat fous ua 
phénix à demi brûlé. Ce dernier moC 
tout (impie vaut mieux , i mon gré , que 
jye mi mnwte mi vida, ou Ui vivat mori- 
iar- De mcCmc Ne fa fide il fiantQ fous un 
Alambic eft plus beau que Denttû hai U 
fiamme efuùri ilfianto > parce que ces der- 
nières paroles di(ènt , ce que les autres 
fontpenfèr. Par cette raifon , Masdentr^ 
fous le Mont Gibel , feroic peut-eftre plus 
fid, que Mm dentro quefuera* 

Delà vieotique dans le Mot U Verèû 
s-*omet elcgaœmdùt, lorfqne, fans l*ex- 
primer on peitt entendre la devife. Ainâ 
le Cominia éf^ •minm de Loiiis XII. fous 
le Porc-épi a plus de beauté que n*auroie 
Cominm éf eminus ferit , ou fe tuetur i 
non feulement parce que le Mot eft plus 
court , & que le Cens du Mot eft plus am- 
ple: maisencoreparce qu'il nous donne 
lieu d'imaginer ce qu'il ne dit pas. Or 
comme a remarqué le nouvean Tradu-. 
^eur de l'Enéide dans (à Préface; rien ne 
pUift taiic i l'efprit de rixomme > que de 

trou- 
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trouver ^uel<]ue chofe de luy-mcfmediiil 
les objets qu'on luy pre&nte ; 6c au con- 
traire, rien ne le choque davantage, que 
de lUy donner fujet de croire qu'on Ce dé- 
fie de ûl capacité i& deCi pénétration , en 
luy montrant tout. 

C'eft à dire , interrompit Eugène , que 
le Mot doic eflre court , & que moins il a 
de paroles, plus il a de grâce. Il doit eftre 
court,reprit Ariftc,& c'eft pour cela qu'oa 
luyadonnéienbmdc3i«r. Mais (à bric* 
veté doit eftre proportionnée : & dcoz 
ou trois parolestcomnie AltfnMMi» ceirM^ 
fous un Bout de flambeau ; CœUftesfh 
quitur mftm fous un Tournefol ; Perviêl- 
mrscrefiit fous une Tefte de Saule; deux 
ou trois paroles , dis-je , font plus agréa- 
bles qu'une iieùle* comme Létct^tm foos 
unCigneterrai£mtUttA^e> pour Her- 
cule de Gbnzague ; RtfittgMm ibus on Ro* 
feau abbattu par le vent, pour on Homine 
de mérite maltraité de la Fortune. Or 
quoy qu'il y ait de re(prit àrenfcnner oi 1 
grand fcns en une parole; étendant t>\ 
nitén'eftantpas un nombre, une parobj 
ièule ne Bât aucune harmonie : au lica qm 
deux ou crois ont quelque chofè denoi» 
breux, qui remplit & flatteroreillc en a6i 
me temps. 

Mais k Mot eft*il boraé a deux « 

r I ^ 
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crois paroles, demanda Eugène? Non, 
dit Ariile , il peut s'étendre juiqu'à quatre 
ou cinq : mais c'cft aufli le dernier terme 
où il peut aller , fur tout û les paroles font 
Latines : car û elles font Italiennes , il 
peut eftrc un peu plus long , pourvcû qu'il 
ait la mefure d'un vers. C'eil le fentimenc 
éc tous les maiftres ; & de plus c'eft Tulà- 

Îe : foit que ks vers Italiens ayent moins 
étendue que ks autres , foit qu'ils ayent 
un agrément particulier. 

Les demi-vers Latins , comme ceux 
que vous venez de citer, font , ce me fem»- 
ble , un bel effet, dit Eugène. Il n'eft pa^ 
neccflàireabfolument, repartit Arifle,que 
le Mot foit toujours un demi- vers, ni mè-^ 
rnc qu'il foit le commencement ou la 
fin d'un vers. Cela£ût une beauté, mais 
unedevifè peut eftre belle fans cela» & les 
Mots de plufîeurs devifes excellentes 
font en profe , témoin Comma & #- 
f/mus. 

Ce qu'il y a icy à remarquer, c'eftqufc 
le Mot doit avoir une jufte mefure de 
▼ers , ou eflre une pureprofè ; rien n'ef^ 
tant plus defàgreable , ni moins harmo* 
nieux, qu'une harmonie imparfaite, com- 
me celle de ce Mot fous une Lune qui 
eclipfe le foleil, Adimit qm iffa refidget; Se 
de cet autre qui fcrt d'Ame â des Mou* 
O ches 
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chesfurun miroir ^iScaMs tenacins hi- 
rent , & qui cft tiré de ce vers-: 

Labuntur midis , fcfêèrifque tenacih 

hdrenfn 
Il faut bien fe^lonner de garde d'eflro- 
pict- unvcrs pour faire le Motd'«bc<levi- 
îê ; mais aufli il ne faut pas négliger la ca- 
dence d*un vers quand elle fe prefcntc, 
comme dans ladevife de M. Bochart Sei- 
gneur de Champigny & Sur-Intendaoc 
des Finances. C'eft un Chien couchant, 
^ui après avoir découvert des perdrix, fe 
couche à terre & les arrefte fans lèjetter 
defllis, avec ce Mot, 

Inventif fidus abfiimt. 
Il falloit dire pour le nombre, Àbftimt hh 
venmfidm ; & pour la perfcdlion de U 
dcvifc , Ahfiimt inventif , en retranchant 
fiduSi qui s*entend allez. In teneàrie cUritr 
fous une Lune, ne foane-pas û bien qœ 
Clariorintenebrii, 

Mais ne faut- il pas, dit £ugene,tirer les 
Mots de quelque poëte celcbre ? 

Celan'e(Vpas non plus neceflàire, ré- 
pondit Aride ; -celuy qui fait une deriiê, 
peut en faire le Mot luy'mefme, & c'cft 
un ufage fort éubdi. A la vérité lesdevi» 
iês font plus fçavantes , quand les Mots 
font pris d*un ancien Auteur : elles font 
mefme plus fpirituellcs quand on donne 

aux 
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-aux paroles de cet Auteur un fens diffé- 
rent du fien^ Par exemple , Virgile dit en 
parlant de la Renommée, 

MobiUtate viget , virefyue Mcquirit 
eundo. 
On a appliqué ingenieufemcnt MobiU^ 
tMte viget à une Horloge , & Vires acquirit 
eundo a une Rivière. Cet autre vers du 
mcrme.Pocte, 

Igneuseft oUis vsgor (^ cAlefiU origo : 
Ce vers, dis- je, a fervi à deux devifès pour 
le Clergé de France , fous deux Pigures 
différentes. Igneus efi ollis vigor a efté mis 
fous des £toillcs , & CAleftù origo fous des 
Perles. 

Ilyadu bonheur & de rcfprit à em- 
ployer les paroles d'un poète à une cho- 
K a quoy le poète ne penfà jamais , Se i 
les employer û a propos, qu'elles femblent 
avoir cdé faites exprès pour le fujet auquel 
elles font appliquées. Ceux qui ont leû 
les Auteurs dont on met les paroles en 
oeuvre, font touchez de ces applications 
heurcufes 4 car refprit trouve quelquefois 
du plaiâr à prendre le change , Se à eftre V^^^ 
trompé. Ce qui arrive, félon Ariftotc, v»^h' 
quand Ic's métaphores nous furprennent ^'!'^^\ 
agréablement, & qu'une parole a unn^vW^s- 
autrcièns que nous nepeniîons : mais en- 'p^^f^^l 
fia cette perfcdion n'eft pas eflènticlle; c. u. 
O a 5c 
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Se après tout je ne fçay s'il n'y^a point an- 
untde gloire a inventer un Mot juAe 5t 
ingénieux , <]u*â en applic^uer un en la ma- 
nière <5ne je viens de dire. Pour moy je 
vous avoue , ajoûta-t-il , que je me f^ui- 
rois bon jgré d'avoir £ût un Mot auflî bcan 
qvCcA ccmy de la de vife de Monfîeur, 

- jtUerpoftfulmmMterror. 
CeMot fous une Bombe qui crevé en l'air, 
vaut mieux à mon gré que tout ce qu'on 
pourroit trouver dans les poètes. 

Quoy-qu'il en foit , une des plus eflèn- 
tielles qualitez du Mot eft de ne rien 
énoncer qui ne fè puiflè vérifier de la Fi- 
gure. Conune dans une proportion , od 
n'attribue rien au fùjet qui ne foit dans k 
fixjet , félon un des axiomes de LogiqoQ 
dans laDevifèonnedottrien attribuer i 
la Figure , qui ne foit dans la Figure : car 
la Devi(è eft une efpece de propofition fi- 

Krée , où le Corps tient lieu de fiijet , & 
Lme d'attribut , comme parlent les Lo- 
giciens François. 

Suivant cette règle ce n'cft pas un Mot 
régulier que Cdlum nanammstm mmm% 
quiaeflé mis fous une Galère '^ car wm 
smmum mutMi ne Ce peut pas vérifier 
d'une Galère prifcen elle-me(me, comme 
elle doit l'eflrc; pour fèryir de Corps i ooc 
dcvife. 

n T U' 
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Ilfautdireleincrme à*Adimit quo in^ 
gtâtt^ refulgeà dans la dcvifè d'un Soleil 
cclipfé , que prit le Cardinal Afcanio, 
pour faire entendre que Rodrigue Borgia, 
iju'ilaroit élevé au Pontificat, cftoit de- 
venu ibn ennemi* Cet mgnUM ne fè peur 
pas dire véritablement de la lune. Quoy - 
qu*il foit vray qu'en couvrant le foleil, el- 
lie luy dérobe u clarté a nodre égard , it 
cft faux qu'elle le bSk par ingratitude, 
Auffî Ferro a remarqué , que pour refor- 
mer la devife , on retrancha cette parole 
vicieufe ; mais par malheur on corrigea 
une faute par une autre , en changeant 
JiMmh quo, ingrate refttigety en Adinût 
ifuo ipfa rrftilgety qui cil un bout de vers 
cftropié , comme je vous ay dit. 

Il s'enfuit de lique tous les Mots qui 
expriment une penfée morale , ou qui 
n'ont rapport qu'à la perfonne, ne font 
pas ^ftes , comme Domàu froèafti me 
tous l'Or dans le creufct ; Ardo y adora 
fous l'Encens allumé dans l'encenioir; At 
lachymssmeMvifa'vsret fous l'Amaran^ 
the dans l'eau. Car ces paroles ne peuvent 
s'entendre (ans fauflcté ni de l'or , ni de 
l'encens, ni de l'amaranthe j n'eftanc 
point vray que l'or parle a Dieu , que l'en- 
cens adore, ni que l'amaranthe pleure. 
La vérité dont il s'agit doit eftrecoiiî. 
O 3 ûai. 
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fiante , neccflaire 5: éternelle, comme 
•arlent les Philofophcs ; c*cft a dire que 
'e Mot doit cftre toujouM vrây , & /c tc- 
rifier en tout temps de la Figure , foit 
qu'elle foit naturelle , ou artificielle: car 
les ouvrages de lart auffi-bien que ceux de 
la nature , eftant faits félon des rcoles cer- 
taines, ont des propriétés qui ne changent 
point. Ainfi Bargagli condamne à bon 
droit Morantur , non tatcent fous une Ga- 
1ère qui eftant repoiiffée par les vents , ta- 
che d'entrer dans le port a force de rames: 
car il arrive quelquefois, & mcfmc d'or- 
dinaire , que les vents rejettent les vaif- 
caux en mer , & les cmpefchent d'abor- 
der ; de forte que ces Paroles Morantur, 
nonarcentt bien loin d'eftre toujours 
vfayes, fontfouventfauflcs. 

Je vous difois tout-à-l'heurc que les 
Mots qui ne conviennent qu'à laperfon- 
né, font dcfcdueux : j'ajoute que les Mots 
qui ne conviennent qu'a la Figure, le font 
auflî. Il faut que le mot tombe juftcfur la 
Figure qu'il anime; mais il faut encore,! 
mon avis , qu'il vienne bien à la pcrfonnc 
pour gui on fait la devife j & je voudrois 
qu'il fuft conceû en des termes équivo- 
ques , qui convinflent également à Tune 
& à l'autre: car il me fèmble que le Mot 
efl comme le lien de laFigure & de la cho- 

fc 
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fc figurée, & que des qu*oia l'entend, on 
doit concevoir tout à la fois le fens lite- 
ral & le fens myftique de la dtvifc. Je 
m'explique; ces deux fens fe rencontrent 
dans toutes lesdevifcs régulières , comitie * 
dans celle de la Flamme, 

Deorfum nunquam. 
Le fens literal eft que la. flamme nede- 
fcend jamais en bas : le fens myftique efl: 
^uclaperforinedont il s*agit , n'a jamais 
cû k coeur tourné vers les choies de la ter- 
re. Quand le Mot convient à la Figure,^ 
i la perfonne, comme Decrfum nunquatn^ 
l'efprit conçoit la métaphore., & fait la. 
comparaifon en mefme temps ; d'un mê- 
me regard il voit la Figure , & la chofc 
figurée. Que û les paroles ne conviennent 
ou'à la Figure, comme celles d'un Cadran 
fohs un fokil couvert de nuages, 
Mshi toUunt nubilafolem. 
C'eft la devife qui fut ûite pour Anne 
d'Auftrichc l'an mille fîx cens quioze,lorf- 
que Louis le Juftc faifoit la guerre aux 
Rebelles ; fî les Paroles , dis- je , ne tom- 
bent que fur le Corps f l'efprit ne con- 
çoit d'abord que le (ens propre & literal. 
Par exempledans la devife que je viens de 
vous dire, on conçoit feulement que les 
nuées cachtnt le foleil au cadran; & 
pour concevoir que cela fignifie que les 
O 4 trou- 



troubles priv oient la Reine de la prdêocc 
du Koy , il faut faire un fécond pas , & 
comparer le cadran avec Anne d'Aufhî- 
che , les nuages avec les troubles , & k 
Soleil avec Louïs le Juftc. Un Mot équi- 
voque épargneroit â Pefprit cette fatigue, 
Af&m , Se luy donneroit du plai& : car nous ai- 
jfcrfiroiiï QjQnsiçsYQyes abrégées, Se les paroles 
^n» Ts- les plus agréables font celles qui nous in- 
»^îj* ftruilcntpromptement. 
Rhtt'.i.^, Selon cette règle, dit Eugène, ce n'eft 
•• '**• pas une devifc juftc que ceTle d*un Phaie 
au bord de la mer fous un ciel plein d'é- 
toilles, 

^od neqtteam totfiderM^fréfiat. 
Elle fut Élite autrefois (tir leMare(chal <fe 
Bailbmpiere , reprit Arifle, pour iïgnificr 
que les perfbnnes les plus fignalées de (ba 
temps, ne le valoientpas ; & il faut avouer 
que le fens en eft beau : mais comme vous 
remarquez fort bien , tWt manque de ja- 
fleflè, non feulement parce que les étoiUes 
qui paroiflènt dans le Corps, (ont expri- 
mées dans le Mot ; mais encore parce que 
cette fâTolcJséiera ne convient pas propre- 
ment aux perfbnnes aufquelles on prdfcre 
le Marefchal. Il faut dire le mcfîne de la 
devifc que porta le Duc d*Albe dans une 
Courfe de Taureaux, c'efloit une Aurore 
avec ce Mot, 
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Al pdrecer de fjilva safeondan Uu 
Efirettat. 
Il faut confcflèr néanmoins que l'allufion 
è^Alva au nom du Duc , & ^EfireUtu aux 
armoiries des Fonfèques après Icfquelsil 
devoit entrer , fait un effet fî agréable r 
qu'il y a bien des devifès régulières qui ne 
valent pas celle-là. 

Ce que je àis du Mot fc doit entendre 
des vers dont on a coutume d'accompa- 
gner les devifès ; car ces vers ne font pro- 
prement qu'une explication du Mot; & 
pour eftre juftes , ils doivent convenir à la 
Figure, & à la perfbnne. Ils ne leferoieàc 
pas à mon gré ^ s'ils ne convenoient qu'à 
l'une, ou à rautre. La plufpart d«s faifènrs 
de devifes ignorent celte règle t ou nefc 
mettent pas trop en peine de la garder : il 
eft vray que ces fortes de vers couftent un 
peu , & qu'ils demandent un génie deu- 
r'eux, oui>eaucoup d'application & de tra- 
vail ; il faut quelquefois tourner un vers 
en milleâçons , & rêver long-temps ,- a- 
vant que de trouver ce qu'on cherche; à 
moins que d'ef^re fort exa^ , & difficile à. 
contenter, on ne reufllt pas. 

Je voudroisbien, dit Eugène, que vôu» 
medonnafliez un exempRdecesversqui 
expliquent les Paroles de la Devi{c. Je 
me fouvicos , r^ondit Ariftc^ de deu» 
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quatrains qui roc fcmblent affez juftes . 3f 
QUI pourroicnt fcrv ir de modèles i ils font 
delafaçond'unbon Maiftre. L^uncft^t 
fur la Dcvifc dû Soleil, 

Lcvoicy: ^ . ,. 

vers ; 
Une fompe éeUtante #» tou^Ueux m «- 

virome : 
Mais tout V éclat qui me couronm ^ 

I.ft beaucoup moins pour moy , qu'tl n eft 
pour f univers. 
L'autre cxplisuc les Paroles qui ont cftc 
mifes fbus uuVcràfoyc commençanta 

Sihiv'mculanetitU 
Je fuis libre , érfourrois vivre agra»- 

chi de s peines, 
Quonprendaufervice des Grunds : 
Cependant }e leur donne & mufeinê & 

mon temps t 
m travaiUe moy-mefineàme paire des 

chaifaes, , ^ 

Le premier quatrain convient cgalc» 
ment au foleil. & a un puiffant Monar- 
ouc Je fécond, au ver a foye,& a un hom- 
aicqui s*engagtdans le (ervicc des Prin- 
ces. Toutes les paroles en font hcurcu- 
fes ac equir oqucs. Ces quatrains ne ren- 
ferment 
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ferment que Içs pen fées des devifes fur Icf- 
guelles ils font faits; & en cela ils me plai- 
{cnt beaucoup plus que certains madri- 
gaux fort (piritucls & fort pompeux ,. qui 
outre la penfée de la devife qu'ils expli- 
quent,en contiennent d autres qui n y ont 
iiul rapport : carie bon fens veut , ce me 
fembl^ , que cette efpece de madrigaux 
n'cftant qu*une explication de la .dcvi- ^ 
fê } il n*y entre que la penfée de la de- 
vife , ou que les penfées , qui y condui- 
fènt, &qui font liées naturellement avec 
elle. 

Jevoudrois me fouvenir des vers qu'un 
bel £fprit a ajoutez aux belles devifes qu'il 
a faites pour le Roy. C*eft celuy dont 
nous avons Icû autrefois avec tant de plai- 
fir le Poëme de la Peindre. Il a plufieurs 
talens qui le rendent digne de fon em- 
ploy ; mais il en a un particulier pour 
taire de ces madrigaux dont je parle. 

Au reftc , par les Mots équivoques , 
^ont je vous ay parlé , je n'entends pas 
des allufions , & d^s jeux fur une paro- 
le, comme* il s'en voit en quelques de- 
vifes: par exemple, dans celle de Diane 
de Poitiers Duchefle de Valenrinois ; c'é- 
toit un Dard tiré de (es Armçs avec ce 
Mot: 

ConfiquitHrfuodcumquefetif* 

O 6 t^ 
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Le jciteft dans ces paroles > iconfeqtêitHr & 
fetit > doiit runeiignifîe atteindre Se obte- 
mr y Tautre demander Se aller à un terme. 
La penfée de cette Datne efloit de faire 
connoiftrc qu'elle avoit beaucoup de cré- 
dit , & que comme un dard poufl*é par une 
main adroite , atteint le but ou il va , elle 
ne manquait point d'obtenir ce qu'elle de- 
itrandoit. 

Le mefmc jeu fc rencontre dans la De- 
vifc de Henry II. Roy de France ; c'cft 
comme vous fçavez unCroiilantayccce 
Mot, 

Vonec totum imfleat orbem, 
& dans celle que Philippe 1 1. Roy d*E- 
ipagne prit par un fentiment d'émulation, 
&de jaioufîei c'eft un Cheval fougueux 
dans une enceinte fermée, fautaat par dcC- 
fUs, avec ce Mot , 

Non fiifficit orbk. 
Car comme vous voyez , Donec totum im- 
fUat orbem « fîgnifie à l'égard de la lune , 
jufqu'à ce qu'elle rempliflè tout fbn cer- 
cle de lumière ; & à l*égard de Henri , 
jufquesàcequ'il rcmpliflc tout le mon- 
de de la gloire de Ton nom. Nonfitffidt W" 
bu, veut dire à l'égard du cheval, que l'en- 
ceinte eft trop étroite; & à l'égard de Phi- 
lippe, que le monde eft trop petit. 

M. le Marquis de ^aurterç Poxnpadoor 

prie 
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prit a fa première campagne un jeune 
Laurier parmi de grands Lauriers avec ce 
Mot, 

Majores donecjuferem. 
Ce majores lignifie d'un codé de grands 
Lauriers, & de l'autre àcs Anceftres. 

Je ne blafine pas ces fortes d'ailufîons ; 
elles peuvent avoir \ï^ dans la Devife ; 
elles y ont de la grâce quelquefois: mais 
je dis que par \t^ paroles équivoques dont 
je parle , j'entends feulement celles qui 
eftant communes peuvent s'appliquer â 
deux chofes en mefme temps. Car fé- 
lon la dodlrine d*Ariflote , ce font les 
termes univerfels qui font Tequivoque , 
comme Deorfum nnnquam , Continus c^ 
minus. 

Je vous dis ce que Icpenfèlà-deflus : 
mais je ne prétends pas faire une règle de 
foon fcntiment , ni condamner toutes les 
devifcs dont le Mot eft particulier , & dé- 
terminé à la Figure. Il y en a de ce nom- 
bre , qui ont eu une approbation générale, 
4omme celle du Duc de Sully , Grand 
Maiftre de l'Artillerie : c*eft une Aigle 
portant la foudre, avec ce Mot , 

Huojuffkfow. 
C^fovis a rapport à l'Aigle , & ne con- 
vient pas au Grand Mai£:e , comme i 
l'Aigle. 

O 7 o« 
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On peut mettre dans le mcfnieraog 
une Pluycd*or tombant d'un nuage , 
FubninibHS dum farcit fuffiter : 
U Soleil élevant des vapeurs de la terre, 

In rorem ^fulmina : 
un Eflain d'Abeilles, 

JSfQntefavosy AgreJ^icula : 
no Oranger chargé de fruits & de fleun, 

, Mtfeensauttimm(^ verts honores. 
Ces (quatre devifcs ont c^uelque chofc 
d*admirable. La première a efté&itefur 
Dunkerque » quand le Roy Tacheta des 
Anglois : la féconde fur la Jufticc da Roy, 
pour exprimer qu'il employé l'argent 
qu*il levé dans fon Royaume pour recom- 
penfer Ces bons ferviteurs , & pour ^re la 
guerre à fes jenncmis : la troifîcme fur le 
Pape Urbain VIII. pour donner à enten- 
dre qu'il faifoit des grâces volonticn; 
mais qu'il ne lançoit des excommunica- 
tions que quand il y cftoit contraint : la 
quatrième fur M. le Prefîdent de Mcfmes, 
pour montrer qu'il n*a pas moins de là- 
geffe que d'agrément ; & que la vieil- 
fcflè eft belle & fleurie en ùt perfbnne. 
Les vers qui ont efté faits fur cette der- 
nière devife , en expliquent bien les Pa- 
roles. 

y^fiiis le favori des eieux : 
Mon nom efi eeUbre en tous lieux : 
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JEt !a gloire que Ton me donne i 
Ceft d'ejire fml en mefine temps , 
enrichi des fruits de l'Automne , 
£/ faré des fleurs- du Printemps, 
Selon l'idée que vous avez , interrom- 
pit Eugène^ lesdcvifcs qui regardent nô- 
tre Grand Monarque ; & dont les Mots 
renferment le Soleil , ne font pas les pW 
judes , ni \^ plus fines du monde. Elles 
peuvent avec cela , dit Ariftc , avoir beau- 
coup de jufteflc & de beauté , pourveû que 
le Soleil ne paroifle point dans la Figure , 
& que rien ne manque d'ailleurs à la de- 
vifc. 

Depuis que le Roy a pris un Soleil 
pour fon fymbole , & qu'il s *efl approprié 
ce belaftre , pour m'exprimer de la forte ; 
les perfbnnes un peu éclairées prennent 
le Soleil pour luy : on conçoit en mefme 
temps l'un & l'autre. Suivant ce prin- 
cipe , on doit compter entre les Mots ré- 
guliers , Ut fe Soli exfUcet uni fous un 
Serpent replié en plufîeurs tours , pour un 
Minière fort fccret , qui ne fe découvre 
qu'à (à Majeflé : Une Sole pùnor fous une 
Lune , pour Moniieur Frère unique dû 
Roy : Soii faret , à* imper at undis fous le 
iflfAiie Corps , pour le Duc de Bcaufort , 
Admirai de France. 
Il n*en cft pas tout-à-fait de mefme 
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de Solem fila fequor fous la Fleur folairc, 
pour Marie de Medicis ; ni de Mihi toUmX 
nuèiU Solem Cous le Cadran , donc je vous 
ay parle , pour Anne d'Autriche i ni de 
tous les autres Mots où le SoUilcntrc. Ils 
s^entcndent dts Figures , maisnon pas en 
mefmc temps des Perfonnes ; comme Soii 
Se9ole s'entend du Roy aufli-toft que du 
Soleil , dans les dcvifes faites pour Mon- 
fieur , pour un Miniftrefecrcc , 8c pour Je 
. Duc de Beaufort. 
' Apres tout , les belles dcvifes , dit Ed- 
gcne , ont le plus fouvent un Mot tel que 
vous le voulez ; & pour moy je ièrois d'a- 
vis que tous les Mots fiiÛcnt ainâ , autant 
que cela fc peut. Il n y a rien de plus rai- 
fonnablc, & jemc fçay aflcz bon gré de 
n'avoir pas trop admiré autrefois quel- 
ques dcvifes , ou cette règle n'eft pas gar- 
dée : comme un Oranger chargé de fleun 
& de fruits , Nil mihi tottk hyems , pour 
Anne de Montmorency Conncftabie de 
^rance , à qui la vicilleflc n'affoiblit ni 
l'efprit , ni le corps ,• une Perle hors de ià 
nacre , Deferuijfeiuvat mari , pour Mar- 
guerite d'Autricne Reine d'£Ô>agne , a- 
présfàmort. 

Il s'enfuit de cette règle , pourfùi vîè*H- 
rifte , que dans lesdeviSsdes femmes , le 
jrenre mafculin ne £iit pas un bon ei^ : 
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un exemple vous fera entendre ma penfée» 
Marguerite de Valois Reine de Navarre, 
prit pour fàdevifè un Tournefol avec un 
Mot tiré de Virgile , 

îfîon it^ersoraficHtui. 
Ces paroles font belles de harmonieufcs ; 
mais ce Secutui ne convient pas à une 
femme. Cela s'appelle un foleciime en fait 
de Devifc. 

Ilfautrâifbnner de mefme a propor- 
tion des devi(cs qui font pour les hom^ 
mes , & éviter le défaut de celle d'un 
Ducd'Urbin. C'eft une Palme, avec ce 
Mot, 

IncUmta refurgo, 
Lcplusfeûrcn ces rencontres, quand le 
genre de la Figure , & ccluy de la pcrfon- 
nefontdiffèrens, c*cft de ne point mar- 
quer le genre dans le Met , i moins que 
le genre ne (bit commun >comme degtnen^ 
fiMmU. 

On ne peut pas fc di(pen(cr en noftre 
langue , dit Eugène , de marquer le gcn* 
re, a caufe de l'article qui ne s'omet point* 
Par exemple, ^ je veux comparer une 
femme avec un de cts verres triangulaires 
quiimpofcnt agréablement aux yeux : je 
dirajr bien en Latin Decifit & fUcet j en 
Italien Ingama ipisce ; en Efpagnol En- 
fans y sgruda , parce que ces langues 
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omettent leurs articles : mais en Fran- 
çois je fuis obligé de dire , // trompe (^ û 
plaift. Cet //convient au verre triangu- 
laire , & non pas à la femme. Ccô peut- 
cftre pour cela en partie, repondit Ariftc, 
que noftre langue n'cft pas lî propre aux 
dcvifes, que le font les autres. Cependant 
il y a un parti â prendre pour (è tirer d'af- 
faire , & pour fauver l'honneur de noftrc 
langue ; c*eft de mettre le Mot de k devi- 
(è à la première perfonnc, par exemple, 
ye trompe (^jeplais. 

Il s'enfuit encore que le Mot ne doit 
point eftre métaphorique; car s'il eftoit 
métaphorique » il ne convi.ndroit pas 
proprement à la Figure. Joint que la 
Figure cftant d<;ja une métaphore , fi les 
paroles qui l'animent font figurées y c'cft 
métaphore fur metaphoreicequi a de Taf- 
feâ:ation , & fait de l'ob^turité* L'Auteur 
de r Art des Devifes a remarqué cela judi- 
cicufementjen faifant luy-mcfme la criti- 
que d'une dcvife qu'il confeUè avoir faire; 
avant que de bien fçavoir \ts règles » qu'il 
a enfeignées depuis aux autres. C'cil une 
Rofe avec ce Mot : 

Tuttafiammay tuttuftrÀli* 
Il y a beaucoup d'efprit en cqs paroles, 
comme en tout ce que fait le mefîne Au- 
teur : c\\z% font vives , & brillantes ; mais 

cftant 
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cftant toutes métaphoriques, elles ne font 
pas légitimes. 

Je n'entends pas par les paroles meta-' 
pkoriques, celles cjui font autorifees , & 
devenues propres par l'ufage , comme il y 
en a dans toutes les langues. Car ces for- 
tes de paroles eftant communément rc- 
ccûës, elles Tî*ont rien d'étranger, ni 
d'obfcur à noftre égard ; & bien loin de 
faire un mefchant efFet , elles en font un 
tres-bon. Ainfi l'on peut dire élégam- 
ment que parmi toutes les étoilles du ciel 
la BouÎTole n*en regarde qu'une , 
Ajpicitunam, 

A parler proprement il faudroit dire , 
Hefe totirnt qut vers une. Mais le Mot 
de regarder en cet endroit- la eftant de ces 
Mots que Tufagc a rendu propres, jifiieiÈ 
unam , cft pins beau que ne (croit , Se C9n* 
turtitadunam* 

Cette pbfcrvation peut fervir àjufti- 
fier plufieurs belles devifes , dont les 
Mots contiennent quelque métaphore. 
La Fufée volante du Marcfchal de Baf^ 
{empierre eft fans doute de ce nombre, dit 
Eugène ; carie Mot eft en partie méta- 
phorique , & c'cft , fi je m'en fouviens 
bien , 

Ba târdore , Pardire. 
L'Auteur de 1* jirtdes Devifes , repartit 

Ariftc, 
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Ârifle , propoiê cellc-U pour modde , k 
en admire fur tout le Mot , qui eft félon 
hxj Uplm miême$éx » ^ le mUux têumi 
qu'on Mit jamais fétii. Il trouve que T^irii- 
r# e(l une de ces métaphores» qui font 
prettim'és^fi modifies , quelles ne fa- 
foijfem metafhores qu'à ceux qsti les regar- 
dent defrés ; qui n'ont rien de rude , ni àé^ 
eartéy rien qui s'élève au dejfm de la Jimf li- 
cite du naturel. Ilvoudroit que cellet-U 
BiStnt privilégiées , d^ qu'on ùurfifi grâce 
enYaveurdeleurmodefiie, Il dit que /V- 
dorec^ propre , & que tardire eft meu- 
phorique ; 19mm que ce métaphorique af- 
frochefm du propreté* l^y rejfenMêfi naï* 
vement , qu'il n'y aperÇonm qui de bemu 
foy ne le prenne pour efiredemefmecoim > <^ 
de mefmee^ece, £t il dit tout cela poser m 
Idgsfpoiiit deliiu àuxfcrupules de certains 
ej^ststimidesy que la veuëd^unefeiiilley ou 
d'une paille hors defaplacepourroit'mrrefier. 
Pour moy je vous avoue franchemeot 
quejediisdeccsefprits timides , &rcni- 
puleux« que ces fortes de métaphores cf« 
ûrouchent. La hardsejfe d'une fiifêe me 
paroift une métaphore aflcz hardie. Je 
dioute mefîneque tardire parmylcs lu- 
liens qui aiment tant les meuphores , ne 
foit point trop fort dans lefens que luy a 
donné TAuteur de la dcviic du Marefchal 
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VI. Entrbtiin. 5JJ 
i ^c Baflbmpicrrc. Je fuis fcûrdu moins 
j qu'à regard de la Fufce,cc n*eft pas ut Mot 
i devenu propre par Tufâgc, comme je vou- 
drois que fuflent toutes les paroles méta- 
phoriques qui compofènt les Mots des 
dcvifcs. 

Ce que je trouve de joli dans ce Mot lAc 
I rardorePardiret c'eft la reflemblaoce de 
ces deux paroles qui ont le mefme tour Se 
le mefme fens : comme , Dum fia^tit 
fraffrat fous de l'Encens allumé ; Btfcofm 
C^ fcoftdm fous un Rocher où le vent 
poiifle un navire ; XJtfotiârftuiar fous un 
Papillon qui vole autour d'un flambeau. 
Mais pour une rencontre heureufe de pa« 
rôles, qui n'eft après tout qu'une beauté 
(iiperficielle , il ne i^ut pas négliger ce 
qu'il y a de plus eflènticl dans le Mot ; je 
veux dire la vérité & la propriété : car en- 
fin, à parler proprement, il n'eft point 
rray que la fufée ait de la hardieflè , quand 
elle s'enflamme ; & Vardkre ne luy con- 
vient pas mieux que le couroux , & la 
fureur i une comète: de forte que j'ai- BnUtiê 
meroisprefque autant Atdored>irn $ non^*^^ 
éTsmorefous une Comète ,'que Dal*ardo- c$mtrt^ 
te Vâirdire fous une Fufée. ^JJ/T' 

Il me (cmble, dit Eugène , quel'oppo- /"^j» 
fition fiit un plus beau jeu dans les Paro- *^*** 
les , que la rcflcmblaace. Vous avez rai- 
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ilffv &w Ton , répondit Aride : l'antithcfe donfic 

f4£v«€ Tcmployeut d'ordinaire dans Icuis devi- 
^^* ïcsy comme y Omnibus unus fous le Soleil 
Woiu/mT qucie Roy a pris por fon fymbolc; Omm- 
'jMfi*.' ^^^ & "«^ ^°"^ "" Miroir; Immobilmuê- 
Rb4t. lit. vi Cous une Pierre d'aiman cjui attire un 
3» «• « «• fç^. fiufefolta^fiu viva fous une Fonui- 
nçjallifrance. 

Quand on peut joindre dans le Mot la 
reflcmblanceavecrantithelc> cela y fait 
un double agrément, comme MoriordMm 
ortor fous un E clair ; Si déférer tfferar fous 
un Jtt d'eau. Ce o*eft pas qu'il faille aile- 
€ler, ni rechercher avec trop de ibin ces 
fortes de grâces , car il ne faut jamais jicn 
forcer j mais quand le fujet les prefcntc, & 
qu'elles viennent naturellement, ilocEuit 
pas les rejctter. Ce qu'on peut dire en gê- 
nerai de plus certain , félon le Sentiment 
dcsmaiftres, c*cftquc le Mot doit cfbrc 
toujours fpirîtucl,& avoir je ne fçay quoy 
qui pique, ou dans le fens , ou dans les pa- 
roles. 

Je croy,dit Eugène , que le Mot doit 
eftrc toujours en une languectrangere.La 
raifon le veut, repartit Ariftc: car la Devi- 
se eftant un fymboie ingenieux,cllc ne doit 
pas eftre entendue du peupleî5d il n'y a qoe 
les pcrfbnncs intelligente? qui en doivent 
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pénétrer le fccret. Cependant Jcs Italiens , 
ôc les Efpagnois ont un ufagc contraire : 
ils font la plufpart de leurs dcvi(ès en leur 
langue. N ous en ufons autrement , & foit 
que nous y entendions plus de finefle 
qu eux ; ou que noftre langue ne nous ait 
pas femblé lî propre pour la Devifè , nous 
n'avons pas coutume défaire les Mots de 
nos devifes en François. Ce n*eft pas que 
nous ne nous (èrvions quelquefois de ntU 
trc langue; mais cVft que nous nous en 
fèrvons olus rarement. Pour une Ame 
Françoileâly en a cent Latincs,£fpagaa- 
les, & Italiennes. • 

Toutes fortes delaogucs apparemment 
ne font pas propres pour la Devife ,, con- 
tinua Eugène. Non, dit Airifle. Les 
langues Orientales, 6c jcelles.duNort en 
font bannies : un mot Hébreu ou Arabe » 
Polonois ou Allemand, feroit quelque 
chofèdemonftrueux parmi nous. Ilfau£ 
que le Mot foit en une langue étrangère , 
afin qu!il foit plus myfterieux, & que le 
peuple ne Pen tende pa9;mais il ne faut pas 
qu'il foit en une langue barbare, ou trop 
difficilcvÀ inconnue d'ordinaire aux hon- 
nefteseens. 

Je mis.bien trompé, dit Eugène , û je 
n'ay vcû plufieurs devifes , dont les Paro- 
les font en Grec. Vous en avez pu voir 
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quelques-unes , repartit Arifte : maisanC- 
li le Grec eft plus commun que l'Hebrcn, 
& plus agréable que rAllemand. Un Mot 
Grec ne convient pas mal à la dcvi{èd*an 
homme dode; & je trouve bon qu*uoe 
Académie de Naples, qui porte le nom 
de FartenH, ait pris pour la ficnneo- 
ne Plante appellée Afftus Cafius, dooc 
Tombre (èulechafle les (erpens, avec ce 
Mot, 

Ceqiii fignifie, comme vous voyez, 
il fhaffi leplus màfibU, Mais je ne puis 
ibuffirir que Catherine de Medicis ait pris 
pour fà devifeon Arc en Ciel avec ce 
Mot, 

pour faire entendre qu'elle portoit par 
tout la tranquilité,&^la lumière. Il fi^it>it 
mieux a un doâ:eur qu*i une Reine de par- 
ler Grec: & d'ailleurs il n'eft pasvray- 
ièmblable qu'une femme (bit allez {çavao* 
te pour s^cxprimer de la forte. Car quoy 
que les devins des Princes ne foient pas 
toujours de leur façon , dlcs doivent 
toujours eftre faites d'une manière « qd 
laiflèpenfcr qu'ils en ont pueftre les au- 
teurs: Je parle des devifcs qu'ils portent,& 
non pasik celles qu'on fait pour eiur co 
pluficurs rencontres. Après tout , leslao- 
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1* «ucsquir<^cnt le plus dans la Dcvifc^ 
^ . îont le Latin, rEfpagnol,^cl*Italicn. 
t Mais encore , éàt Eugène, d'où vient 
^ <jue les Italiens fc fervent communémerit 
^ ilelcor langue l C'eft peuccftrc, repli- 
" <juaAriftc, ^'ilsontpcud'ufagcdcsau- 
^ «rcs laïques. C*cft peut-eftrc anfli ^ue le« 
j! ^"°ÇO" ayant inventé les Devifes , lorf- 
f ^'ils allèrent a la cooqnefte du Royau. 

* mcde Naplei fous Charlc* VIII. ils ajou- 
tèrent dts Mots luliens à celles quik 
|»rirent{ & que cela donna lie» aux beaux 

ff «fpritt d^italic d'employer loir la^ne 
( xUnflcsdcrifesqu'ilifittotcnfuitc. 
J Qaoy qu'il en foit, pourfti^^it-iMef 
î' Paroles Italieanes ou Latines , Efpa- 
ÇnolcrouPxançoifi», doivent cftre dites 
3e la Figure en troifiéme pcrfonoc, ott 

* cftrcprofcfécs p«r U Fîgurt, eommefi 
' . «Ue p«loit elle-indme. Ccft un uûge re- 

^eûf dclaconftmaiofl du Mot ne peut 
^trt reguliereaattcmetit. Ainfi pour ani- 
-mer en Italien une Pufée volante que le 
ftn élevé en l'air, il faut dire , 

ou 

Ce font les règles principales qu'oa 

doit obfcrvcr pour 6ire des devifes ju- 

ftes. J'ajoute feulement que la fin de la 
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Devirecftde£dre connoiftrc une pcn& 
noble & particulière , par le moyen de 
la Figure, &du Mot , dont je vous ay 
marqué les conditions. Je dis une pcn- 
fée, & j'entend&par là un dellein& une 
cntreprifè, oulapenfée <)u*on forme (br 
uneadUon remarquable. Jedis unepco- 
fécpanicoliere, pour exclure les maxi- 
mes, &les propoiitions dogmatiques; 
car il y A encore cette dijSèrence entre la 
Devife, ^TEmbieme, que laDevifecft 
un /ymbole déterminé à une peribnne, 
pour exprimer quelque chofe qui h ton- 
che en paiticulier ; Se queTEinblcmccft 
un fymbole fait pour inftruire , & qui re- 
garde en gênerai tout le monde. 

Mais cette pcnféé particulière doit 
eftre noble ; car la Devife , i la prendre 
dans fon origine , eft félon le Comte Te- 
fauro , une meupkore peinte Hir le bou- 
clier des Héros, Uns mtfMfars défims wd* 
lofcMdû digU hgm.hvû^ il faut que la peo- 
T i]/iiKo- fée qu'elle exprime tienne de la metaplio- 
Î3i^ re , qui doit a voir quelc]ue chofe de fubS- 
t*" me; & de plus-c^u'eilefoit digne de l'Ame 
f^' d'un Héros. Or conune la vertu heroïqoe 
a pour objet les chofès grandes » de diffici- 
les ; & qu'elle clld'auunt plus excellente, 
quelesentreprifès, où elle engage, fotf 
plus xckvéts y Se plus pcriiïeufès : ks 
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ilevifçs les plus parfaites du coft^ de la 
penféc , (ont celles qui ûgnifient la con- 
queftc d'un Royaume» la défcnfe de la Pa- 
trie, ou de la Religion. 

A la vente toutes les dcvifes nedoivent 
pas fîenifier une eotreprilè héroïque du 
premier ordre ; mais elles doivent au 
moins exprimer une a^on gloriculè , u- 
iie paflion honnefte , une v ertu eminen te> 
enhn quelque chofe de grand , & d'illu- , 
ftre : fur tout elles ne Vivent prefenter 
rien de (aie, ni aux yeux, ni a l'efprit. Ce 
{croit un monftre, qu'une devife qui bief- 
/croit Mionnefteté & la pudeur. 

Il nefti£it pas que la penfée fbit noble, 
& particulière ; il faut encore qu'elle foit 
une, c'eft a dire , qu'elle n'exprime qu'une , 
chofe. L'unité n'cfl pas moins ncceilàire 
àlaDevifèqu'ila Tragédie; & comme 
félon les maiflrcs du Théâtre , plufîcurs . 
a^ons ne peuvent eftre le dijet d'une tra- 
gédie par£iite , plufîeurs conceptions ne 
peuvent cftrc l'objet d'une dcvifc régu- 
lière. L'ancienne dtrik des Ducs de 
Bourgogne manquoit de cette unité. El- 
le avoit pour Corps unFuiîKlir deux ba- 
rons de laurier en croix,& la Toifon d'or» 
ivccccMot, 

lUunrnefiit uter^uê. 
Tout cela vouloit dire qu'ils mcttroient 
Pi le 



le fctt pir copitt , ^'iis ivmpcateroieBe 
vi^oirci ibr tiâoires, & <)a'ilf s*ezpo- 
fooûftkc A coûtes foFtey depenls p<iur fe 
rendre nuifbres 4e k 'BsâXkcc , coiofiie 
arôieflt £hc k^ Atgonjuco poar la ccm- 
4]ue{te<kk'îoi!lbfid'OT« VotUploficiiff 
petif<ée8yCoaiffleiroii8yoyc», didcspcn- 
féttqoiû'ompûiiit àeUufan l'imc avec 
îatttre ^ eftjoc feodéesiur des Corps fivc 
âifkttùs ^ eûfflme ibiK le Pufil, kf 
braacketdekitfier, 5c k Toifon ^or. 
DifoDsk me(med'aiie Horologe avecn- 
ne pierre 1 fiiâl > ^i^^^yS^ji^, 9ieca^ 
cains Acaddnieieni de Geanes appdla 
A d iwmmaH ^ poorteot pour koirdevife. 
Voik tta beau ûwa pour da Acjdeaii* 
deftSfdit Ettgeaeeii Haut. 

C'^ k inékflgc de cet pcûfêes &- 
¥erfa« qutdétruk runic^ de laDcniè, 
ripm Atiftei «air fi ya Cor^ s den 
propriccea de^ceideuxproprietcifB 
iMiflèlK d'une mefme r^Kine, fèprefi3w 
t^it i Teiprit, pour figuifier ^oel^oeck)- 
Cti dorsdefflt fmiéK tCta finat 4]a'iioe 
arproproneof^l^, icauft de k Itâ- 
fon <]urelkl ôtic ^&ftfiibk. Ceb iè voie 
^ânspkiâettA boûiH» dey^, & eotit 
autres dans celks de Looïs XII. Ce Vm- 
cevoulokiiKtftftitrpar k Potc-^i afff 

Cmm- 
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VI. ENTxsniK. j4r 
Comvuu & $mimtif 
qu'ilfcroitfentirdc prés &. iç loin ifc» 
cnneinis , ce que pouroit une paiflànce 
comme la ûcnac^ Vaincre &$ ennemis ilr 
fris fji» dé loin » çefontieux peefées , mais 
^Cooidcnx penfées utiiec par la Figtue 
qui les repreiente ; le Porc-ipi ayant ceg 
deux proprietet de piquer de prÀ>en fc jet- 
tant fur ôeluy ^ i*actaqiie ; flc de loin > etk 
îuy lançant fis éguillons. 

Une èts premières Derifif qHe j'a^ 
faites a eft^ pour on grand Seigncnr t^i 
Bdùntét grandes cluuttex dans ù pro- 
vince; mais fort {ôcreetonent (eloùV<^ 
f^rk 8t la maxime de r£vangile : Fairg' 
dischâurkm^ ÔcUsfrirt ficrttiewimtt ce 
font deux choies qui (k rcdniiènti une> 
cftaot exprimées par un grand âeinre« qui 
roulant (es eaux doucement & fans bruit , 
lèrtiHlèles campagnes, Reporte Tabon^ 
^anee dans les villes. C'eft ce que di&oc 
ies Paroles ipiej'ay données pour Ame i 
ce Corps, 

Fsrt tmtm , qstûfofttÊr, ifi». 

Le quatrain qui explique ladcriiè* £u( 
encore mieux concevoir ma penfée. 

^ifuù nufeufUhiurmx f êor é^ Dim 

ffl M wfêmtitt $ 

De tuas bims une ftehifimra : 
Uéûê regU toujours dm ms courfi^ 
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flmjib^faisdehim^ éi»moinsj$fm 
de irait , 

Je conclus de tout ce <]ue yoiis m'ayez 
dit ju((iues à cette heure , ajouta Eugeoe , 
^ue pour &ire àts devifcs jullcs , il ne Ëmt 
point fuivre d'autres relies que celles de 
h, meuphore & du b^n fcns. 

Mais pour vous dire tout ce qnc je fçif 
for cette matière, pourfiiirit AriÂe, k 
ce que j*en ay appris d'un jFbrt galuit 
Homme qui eft en noftre fîecle le grand 
maiftre de la Devife , de qui à réveille par- 
mi nous l'étude de cette belle (cience : kf 
devi(ès ne font point parfaites, fi le mer- 
yeiUenx ne s'y rencontre. Il y a des mé- 
taphores de deux fortes i l^ unes font 
fuperficielles , & ont un fens fi £icile , que 
tout le monde Its comprend d'abord; 
les autres renferment un feni profond & 
«aché , on ne les c9tf'9oit qu'en les péné- 
trant r mats anilî àé% qu'elles (bot con- 
ceûës , éïci donnent de l'admiration & 
duplai(îr. Les premières font les dcvifis 
comrounesi comme celles de la Perledaof 
fb nacre, 

2)4/ frethtmeMmiêri 
de la Lune en fbn ciel , 

JUonvuUtu tWMeokritntu. 

Lts fécondes fbntles devi/ès excellen- 
tes , commccelles derArbiifièau auprès 

auB 
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â*ua cKcfae abbatu par des vents qiâi fouf- 
ficDC de tous codez , 

Cedindo rgfifih ; 
de r£au froide verfée fur delà chaux > 

Efredda niaccende. 
ci vous devez. remarquer que le mer- 
veilleux coniiûe d'ordinaire dans Tu- 
nion de deux penfées , & de deux termes 
qui femblent contraires & incompati- 
blcir. 

La devi/ê de la Girouette , 

Nunca mtuUyfi nû, mtoUth 
cft , fî je ne me trompe , dit Eugène » une 
de ces devifès merveilleufès. Oiiy , re- 
panit Arifte. Car il n'y a rien de plus ad- 
mirable que d'employer la girouette , qui 
eft le fynibole de h legereté,pour marquer 
de la fermeté Se de la confiance. 

Au refte le merveilleux dont je parle 
doit eftre non feulement /oùtcnu de la 
vray-fèmblance, comme ccluy du Poème 
Epique ; mais fondé fur la vérité mcfme. 
Il faut que ce qui caufe de l'admiration» 
Toit vray & réel de tous les collez qu'on le 
regarde. Un exemple vous fera entendre 
aifèmcnt ce <)ue je dis. • 

On fit il y a quelques années unedèvi- 

fe pour un grand Miniflre , à qui le Roy 

adonné l'adrainiflrationde Tes Finances. 

Elle a pour Corps le Dragon qui garde 

P 4 les 
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les Pommes d'or du jardin des Hcfpcnia 

avec ce Mot , 

Strvaty <^ Mèfimèt. 
• Cette devife a eftc fort dlimée , & je 
TOUS avoue <juVlIc a bien dcquoy é- 
blôiiir . L à Figure en eft éclatante , & fîn- 
guliere ; le Mot en eft hannonieux,& bien 
tourné ; lapenféeeneft belle, & beoreufe 
k merveilleux y pâroift par toat ; mais 
par malheur , ce qui femble y cftrc n y cft 
pas ; &• à examiner les cho(ès â fond , il y 
a du faux dans ce merreilleiù^, ^ui fur- 
prend d*abord. 

Il cft vray ^ le Dragon garde lei 
Pommes d'or,& qu'il veille toujours poes 
empefcher que perfonne n'en approcke. 
De ce cofté-U fa devife exprime bien li 
vigilance, & l'application du Minilhei 
qui les Finances ont efté confiées. Mais 
il n'eft pas vray à parler exa^ment , que 
le Dragon s'abftienne àts Pommes «Tor t 
car pour s^abftenir d'une cho(è, il fmc 
pouvoir en ufèr. Si le Dragon poirvoic 
manger de ces Pommes d'or qu'il garde , 
& qu'il n'en mangeaft pas en les gardant ;. 
h penfée (èroit judé , 5c il y auroit du 
merveilleux dans l'union de ces deux ter- 
liies , StrvMt , (^ aèfimet. Mais dés qu'il 
n'en peut naanger , la merveille ceflc, & 
de ce cofté^ii U devi& ne fignifie pas 

par. 
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^ Vï. fiNTUlTIÏH, 145 

[ ^ar&itemcDt ce qu'on lay dit ilgniEer» 
( Il cft inutile de dire que ces Pommet 
d'orbe font effcdiTcmcnt que des orao- 
ges , ou des citrons, & qu'ainfi le Dragon 
' en pourroit nunger. Car dans la devile 
f dont il s'agit, elles foot Pommes d'or , 6c 
' <mt l'eibre que la ùblt leur a donné : antre- 
^ mait elfes ne reprefenteroient pas bien kc 
' Finances ; de laden(è perdrait tout foa 
^ prix. De forte qu'en voulant la rectifier 
^ «Tiln cc^, on h gafteroit de l'autre. 
' Ladevife du Cfaien couchant q^ dé- 
couvre &q|niarTefteks perdrix, Aifimt 
mvemiii a ce qui manque à celle du I>ra- 
gon» qui garde les pommes d'or. 

Le merveilleux refaite , comme tous '^i\, 9 rv 
voyei, d'une Figure, quicaofedel'éton- ^•^'••^ 
nement, 5c du plailir tout en^ble. Ainfî atiji. 
pour k Élire entrer dans la Dcvffc , il &ut *^; 
choiikdes Corps ^i tout naturels qu'ils 
foient en eux-mefines , aycnt ce fen^le 
des qualiKsau^kâusde la nature. Cepen- 
dant il n'eft p«s seceâàire pour cela de 
chercher toujours des feures extraca*di- 
naires,&&rprenantcs: iîyaurok danger 
qu'elles nefoilcHt inconnues ; & celafe- 
roit un mauvais effet, comme je vous âty 
dit. Il fuffit donc de trouver dans des 
figures ordinaires des proprietez , qu'on 
^ n'y ait point encore découvertes 5 car 01; 
*> P 5 ne 
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MC peut voir fans furprifè quelque cWc 
de rare & d'exquis dans un objet , qui fcm- 
bloit n*avoir rien que de commun. Le 
(ècret de Tart contifte à découvrir ces 
ifOuv eaux jours;. &c'eft enqâoy excelle 
particulièrement celuy que je regarde l 
comme le maiftre des autres en cette ma- 
tierç. Il a £ak pbfîeurs deviiès , ou k 
merveilleux fe rencontre avec àcs Corps 
. fort communs. Une des phis remarqua- 
bles eft celle qu'il fit poui: le RoyàPbc- 
cafion d*un ballet , où ce grand Prince 
parut tout couvert de pierreries. Elk a 
pour Corps le $oleil , qui eft de tous ks 
Corps le plus commun j Se pour Ame 
ceMot£{pagDol, 

Il ne faut que des yeux , pour voir que 
le foleil brille plus que tous les aftres ; & il 
ne faut qu'un peu d'intelligence, pour i 
connoiftre qu'il a une grande vertu 5 mais | 
il faut avoir un difdernement fin , & beau- 
coup de delicateife dans Tefprit , pour 
s*appercevoir que ce belaftre, tout bril- 
lant qu*il eft , a plus de vertu que d'^- 
clar. Le madrigal » qui accompagne 
cette àtsik exprime admirablement nu 
penfee. 

VupluêhêaufeH dis cwéx dhmumiiâ 

In 
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J^Âf tout OU je fuis veA > far tout jijmà 
aimé: 

Mes bienfaits m^ont acquis un fouverain 
emfire. 

Et cet éclat brillant dont je fias pevétu, 

J^uoy-quelesyeuxenpuiffentdiriy 

N'eft rien au prix dé ma vertu* 
L* Auteur de cette belle devife, & de tant 
d'autres <]ue je vous diray à merure*<qu'cl- 
les iè pre(ènteront à ma memoire.iàns par- 
ler de celles que je vous ay déjà dites, me 
difoit un jour en riant, qu'il eftoitâpeu 
prés des derifès comme des melons : que 
pour une bonne , il y en avoir cent mau- 
vaiiès; que les excellentes dévoient avoir 
quelque chofe de piquant > & de relevé; 
& que c*efloit le merveilleux qui leur don- 
noit cette pointe. 

Mais il m'ajouta qu'en clierchant ce 
qui caufe de l'admiration , il falloir pren- g'^jj^^ 
dre garde de ne ps aller trop loin ; & queiomv. 
c'eftoit une mauvaife voye pour fe &ire^jj;^;„^ 
admirer , que de ne (è pas faire' entendre*. £ft hoc 
Les métaphores , me difoit-il, tien- "pj^-*"* 
Bcnt un peu de l'énigme , fclon le fen- mentom 
timent d'Aridote ; mais (èlon ceky de °[,^, |^ 
Ciceron , elles ne doivent point eftrc ob- J"» 5*^- 
fcures. Il faut joindre les penfées de ces fugienda 
deux grands hommes pour former une**- 
idée parfaite de la Devifè; c'cû à dire> qu'il/. ^ 
P ^ Lut 
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faut concevoir çn mciine temps je ce (^ 
^uoy de myftericux , & de clair ; ou plo- 
toft <]uelque choft qui ne (bit ni trop clair, 
nitropobfcur. La Dcvifcncdoit poioc 
cftrc trop claire , parce ^uc les cfprits 
groflîers en aturoienc rincelligence : clic 
ne doit point eftre trop obfcuie , parce ^le 
les écrits délicats n'y preodroicnt pas de 
plaiiir$ car ce qui demande beaucoi^ 
d'applicatioii ^ ne divertit pas. Un jofte 
tempérament de clarté 6c d'ob(ctirité£ûc 
le principal caraQere de la per&^on que 
nous chercboQs ^ ^ de là vient qtie ii la 
Devi/è demande un Corps mervcillciiz» 
elle yeut que ce Corps (bit^conou : û elle 
s'exprime en une langue ^rangere, elle es 
choifît une qui (bit aifêe à entendre* 

Enfin ks devifcs pour eftre par6itet 
doi^rent eftre appropriées à h perfonne, & 
au fujct qu'elles rcpre&ntent ç de Cotït 
jUijTij qu'elles ne puiffent s'appliquer ni à une 
%!!!%i' autre perfonne, ni à un autre fujtt. La 
'jJf^J'î5''DcYife eftânt cilèntiellement une meta- 
|.c.*ii.' phore, doit convenir aux perfbnnes* ft 
fem**^ auxfujcts ; car c'eft le propre d'un mot 
nains meuphorique , ftlon les maiftres de Telo» 

Totkûuu ^°^°^*^ ' ^'^^ proportionna à ladjoTca 
«at mi.* quoy on le tranfporte , fails eftre ni plus 
i";JJ^' petit, ni plus grand qu'elle. 
'•3* Ainfi pour parler mcupkonqaefieiit 
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J*ùn brave «jui oe craint point le pml , on 
<litauec'eftunlion« Pour parler dans kt 
jneune (Hic d'une dame qui abhorre tout 
ce<]uipeutbieâèr la pudeur, on dit <)uc 
c'eft une hermine. 11 y a de la convenan- 
ce entre un homme intrépide ^ &iin lioni 
entre une femme chaâsi & amehermi- 
jie. Cette proportion eftneceflàirc a tou- 
tes les deviTes , comme je TOUS ay dit ati 
comm^ocemcot i Se cen'eôpasdecdle- 
la, dont |e TOUS parle a cette hcare. lls'a- 
git icj d'une certaine conirenance plus- 
ezaâe , ont eft de la per&^tion , Se non 
pas de reflèocede la Deriliè. 

Cette convenance paniculiere a pour 
fondement les circodlances propres U 
individodlesqui diftin^ent uneperibn* 
ne des autres* La première de ces drcon^ 
fiances eft k nom de la perfonne mcfmef 
& il £iutavoiier <fx i^nand il encre natu- 
rellement dans une dcviié , il hiy donne 
une iufteâè admirable. 

Un Cavalier ItaHeo, furnommé llFèr* 
msFêdê, ponr témoigner <)nc Ton CGcuf 
n'eftoit ouvert cpéA une Per(bnne qu'il 
aimoit » & qui avoit nom Lmhftu , fit 
peindre un de ces Cadenau qui ne s'oo» 
vrent <]ue par la rencontre de ceruines 
lettres , 5c que les Italiens appelkneLif- 
#i&rr/i>aTecceMoty Umfêfeio 

Les 
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Les lettres marouécs fur le Cadcnat c 
toient ccUesquifont Luchettaidc forte 
que le nom de la Pcrfonnc eft deux fois 
dans la devife comme vous voycx. 

L'allufion eft plus fcnfiblc, ôc plus 

marquée, quand le nom (ait les Paroles 

deUdevifc. commeGel*^ &Mrdet, qm 

îoucCurle nom de GiUrtU, & qui fcrt 

d'Ame au Mont-Gibel couvert de neiges, 

& iettant des flammes , pour exprimer 

les effets contraires d'une paffion Tiokn- 

te. Ce fiit dans cette penfécqu-auxnopces 

deCofmede Medicis Prince àcTofcznc, 

& de Marie Madeleine d'Autriche filledc 

rArcliiducdcGratz,onlit uncdcvifcdont 

le Mot marquoit le nom du Prince ; c'<^- 

toit unSoleilau milieu du Zodiaque, afcc 

ces Paroles Grecques, ^ 

Ce fut fans doutedans cette pcnfcc, dit 
Arifte , qu'un bel Efprit de la Cour de 
Charlcs.Quint, pour marquer la vidoire 
remportée fur François I. reprefcnta un 
Lis flétri fous des vents quifouflioicnt da 
cofté du Midi, avec ce Mot , 

Perftantihus Am/Ms. 
Ilfaifoitallulîon âlaMaifond'Autriclic, 
& à jenefçay qudpaffaged'un S. Pere^ui 
dit que le lis fc une quand le vent de ïSà 

fouâe* 

Cette 
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Cette alluilon eft afTez froide, & un peu 
tir ce de loin, repartit Ariftc. Mais quoy- 
qu'il en foit , ajoûta-t-il , la (èconde cir- 
condance eft celle des Armes de h per- 
fonne, qui £ait le fujct deladevifè f 5c 
quand on les fait entrer dans la Figure , ou 
dans le Mot , on rend la devifè plus pro- 
pre & plus jufte. Celle de Louis X 1 1. 
avoir cette perfèâion, le Porc- épi eftant 
tiré des Armes de Blois , qui efloit de l'a- 
panage de ce Prince» avant qu'il parvint à 
la Couronne» 

Q^nd le nom,& les Armes Ce rencon- 
trent enfemble , il y a plu& de jufteflè ; 
commedans la devife qui fut faite pour 
le Cardinal Jcrofme Colonne , Pappuy Se 
Tornenaent de l'Eglifc ; c'cftoit une Colo- 
mne avec ces Paroles , 

commedans celle du Cardinal Crefcen-^ 
tio, qui eftoit un Croiflànt tiré de fcs Ar- 
mes, 6c un Soleil tiré des Armes du Pape 
Sixte V. avec ce Mot, 

Aj^ice , crefiam. 
Les avions iingulieres font d'autres 
circpnftances qui attachent les devifès aux 
perfonnes. Ainfi Charks-Quint prit fore 
a «propos pour le Corps de la (îenne les 
Colon»nes d'Hercule , après avoir palTé 
le détroit où les Anciens les ont plan- 
tées, 
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cées , ^ ivoir porté /es armes Viétoricdb 
en Afrique. 

Cependant fdon la remarque de Te- 
(àuro , ce fymbole auroit eflé encore ploi 

JropreauRoy Ferdinand i car ce Prince 
it le premier qui fit aller k$ nariret , & 
qui poui& (es conqueftes au deli de cei 
Colomnes^fkmeufès , comme poor rcri- 
ficr ce qu'un poète Latin aroit dit, 
UercuUk tmfmur gloris metm. 
Arefi pour exprimer que S. Pierre de 
pefchcur eftoit devenu martyr de Jttot* 
Chkist, & la pierre foKde fur laquelle 
a efté baftie l'Eglife; Arefi, dis-jc, i 
peint le Coral hors de l*eau , avec cette 
Ame Indurubitur^ qui ne répond pas la 
Corps , 8c qui n'a ni harmonie « ni dclica* 
teflc. A cela prcsIadcvifecftbeUc & ré- 
gulière: non feulement le nom y eftmar* 
qu<; mais Taâîonycft dépeinte dans le 
coral qui s'endurcit , 8c fè change en pier- 
reàmefure qu'il fort de Tcau. Tous Ici 
rapporta y font juftcs : car comme le co- 
ral qui efloitdans lamernneplante'molle, 
s'anmnit Bc devient ronge quand il en eft 
une fois dehors : ainfi S. Pierre qui eftoit 
fbible, 8c timide dans û condition de 
pefcheur ; après avoir efté tiré de tct 
éxài , eft devenu généreux 8c intrépide 
jaques ï fonfiir conftammenc une moit 

(an. 
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fkoglante. De quelque cofté qu'on regar- 

cle le coral , il eft une natVe iaiage de iaint 

Pierre ; outre (à fermeté & fa couleur , il 

a plufieur s vertus mer veilleufes . 

Il n'y a pas beaucoup de devifès» dit Ett-* 
gène , où toutes ces proportions foicnt 
gardées. Cela n'eft pas aufll abfolument 
SKceflaire , repartit Arifte t il fuffit que ta 
propriété qui (èrt de fondement ilade* 
TÎiê , conrîcnne bien au fujet ; & que foui 
ce regard h reâèmblance foit parfaite; 
Car comme les Corps ont ptufieurs fa-î 
ces , on pcnt les confiderer (bus divertf 
a(pe6ls : par exemple je puis regarder le 
foleiîdans (on lerer , dans (on couchant » 
&daDs fon eclipfè. Si je le regarde dans 
ion lerer pour exprimer le mérite d'une 
perfbnoequi dans la fleur de (on ige effa- 
ce toutes îes autres , je ne îe regarde ni 
clans (on couchant, ni dans fon echp(è , ni 
fous aucun autre afpetf^ ; c'eft aflcï qu'il y 
ait une entière convenance entre lefoleil 
levant, & la personne que je luy compare ; 
^oy-qu'il n'y ^ ait point peut-eftre en- 
tre le (okit couchant on eclipfê , 8c cette 
iiie(meper(bnnc. 

Cette rtglc juftifie une infinité de dcvi- 
(es • dont ks Corps ont de bonnes & de 
tnauvaifes proprietez, ccMume la kine, 8c 
teferpent. Quand on compare une per*. 

fonne 
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perfonne dont la vertu éclate dans l'i- 
verfité, avec la lune <]ui brille dans l'ob- 
fcuiité de la nuit , on oe regarde pas cet 
aftredu coftédefoninconftance; Se quand 
on compare un iàge politique avec un Ca- 
pent enveloppé , & comme renfermé en 
iby-mbfme, on n'a pas égard à la mali- 
gnité» niàlabaflèflèdecetanimal. Sui- 
vant cette remarque ladevi(equi fiitfù- 
te autrefois fur l'exaltation de Grégoi- 
re X I II. n'eft paf tout-a-fait fe méchao. 
te que prétend un célèbre Auteur. Ccft 
un Dragon tiré des Armes de la (àmilic 
des Bùoncompagni , dont eftoit ce Pape, 
avec le Mot VeUiha sd fumms , pris de 
Virgile dans l'endroit» où il ditquedeux 
Dragons montèrent au haut du temple 4e 
Minerve. Du moins ce n*eft pas , a moo 
avis > la figure du dragon , qui rend la de- 
rife mauvaife : celuy qui Ta faite, n*a pas * 
confideré le dragon par Tendroit a£eox, 
par lequel il n'a point de convenance a? ce 
un Pape. Celuy, dis- je, qui l'a £ûte,a 
comparé le Cardinal Buoncompagni éle- 
vé au Pontificat, avec le Dragon montant 
au haut du temple { 8c non pas avec le Dra- 
gon dévorant Laocoon, & (es en&ns. 

Pour moy â ;e vouloir iàire la critique 
de cette dcyiCc , que les Italiens eftimeot 
peut-cftre un peu trop, ce que j'y trou- 

vcroii 
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VI. Entrbtib^n. j5^ 
tcrok le plu? à dire , c*cft que la propriété 
qui luy (ère de fond , n*efl point naturelle ; 
car enfin c'eft un hasard que ce Dragon 
(bit monté au liaut du temple , ou plûtoft 
c'eft une pure Eintaifiedu Poète , laquelle 
n*anul fondement /lans la nature du dra^ 
gon. 

Au refte il y a de l'efprit à découvrir 
ttne propriété qui convienne a noûrefu- 
)et, dans un Corps qui lemble en avoir de 
fort oppofëes» Par exemple le champi- 
gnon n'a rien en apparence qui puifle fon- 
der un éloge: & il faut avoir des veûè's que 
tout le monde n'a pas» pour s'en (èrvirà 
exprimer la prudence & la maturité d'un 
jeune homme , comme a fait l'Auteur qui 
y a ajouté ces Paroles , Nâfcendffmatttms^ 
€n £iveur de Gafton de Foix , dont la con- 
duite égala toujours la vaillance; & qui en 
la fleur de fon i^e fut établi Vice- Roy de 
Milan par Loiiis XII» 

Mais pour revenir ou nous en eftioas « 
en peut encore rendre une devifè propre & 
parfaite , en fai(ànt alluiîon à une autre. 
Ainii les Colonnes ayant pris des Joncs 
miarins avec ces Paroles , Fle^im$tr y m» 
frsniimur: les Ce&rini prirent au con- 
traire une Colomne avec ce Mot > 

Iftmgw • nmjUSior. 
i*oppofitioA eft (pirituelle , & ce retour 
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ic paroles hit uo jeu qui rjend la dcrk 
plus piquante, &plat fine. CelaxneÊà 
fourenir , dit Eugène , d*uo Motplaifàoc 
que mcttoienc les Ligueurs i la devi(êde 
Henry 1 1 1. au lieu de Mémn ttiiimé 
$œh , fous les trois Couronnes i ils di- 
foient ,; 

Méinet uUima ddufiro. 

Je Yous avoue , pour&i vit Arifte , qot 

toutes les devifes ne peuvent pas avoir 

toutes ces (brtes de bcaucez; 8c que les cir* 

conftances du nom , des Armés , Se des 

tr^ru avions , ne fe rencontrent gueres enibn^ 

''-^r^ ble. Maisfiunedevi(c avoit tout ccha» 

»? iç^ vec les autres conditions que je tous ay 

wS'*"^' ^*^' » " ^^^^^ '^^ chef-d'œuvre, & oa 

L^i/r. miracle de l'Art. 

3?#!*i jf* ^^ ^^ ^*°* ^ ckofa, dit Eoçene, pow 
parvenir à ce haut point de per^ftion , oè 
les maiftres portent la Devilè , que tout ce 
qu*on peut faire à mon avif , e(td*en coa- 
cevoir une belle idée. Il y a divers dcgro 
de perfcdion , reprit Arifte : quoy^u'os 
ne pttiflè pas petit-eftre les ;^teiodre tMt • 
on peut en atteindre qudqaes-ans , flt 
cela fiiMt. Ce n*dk pas » tfoùtt-t-il , qie 
cette forte de perfeOTon mefmes ne kk 
bien rare. Piaul Jove, qui eftott un des 
plus grands génies de fon temps , & qui a 
eflé le premier maiftre de la Dé vif<^ avoue 

de 
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^e bonne foy, ^*il n'en a jamais pa dire 
une , dont il aie efté entièrement utis£ût, 
K.ufcelli dit ^*il n'appartient cju'aax pli^ 
«xcellens esprits de s'appliquer à cette 
fcienee. 

De toutes les produûions (pirituelles ^ 
il n'y en a point où l'efprit doive plus 
briller ; car afin que les règles foient bien 
ob(èrvées, il faut non (èukaKntque la 
penfëe (bit ii^enieufe ; maisquelaFigtt'» 
re Bc les Paroles le foient auflî. 

£n vérité y interrompit Eugène , je ne 
fçay û )*ay eu raifon de vouloir apprendre 
ce que c'eftoit qu'une devife régulière. 
Je me repens prefque de . ma curio&é» 
& je ne fuis pas tropaife de voir que 
cette icience tût paflè : il n'appartient 
qu'à des eipriti comme vous de s'ea 
Biefler. Vrayment, répondit Aride, ea 
foùriant , il vous âed bien de vous plain* 
4redevoftreefprit» & de vous en défier* 
Croyex-moy^ mon cher Eugène, après a« 
voirpenctré, comme vous avei fait dans 
tous les fecrets de la Nature , il n'y a rien 
Montrons ne foycz capable ; & je gage» 
que pour peu que vous^ irous mettiez la 
Devi(è en tefte» vous en ferez de tresTbel- 
les, $c de toutes les efpeces. 

Il y en i dpnc de plus d'une efpece , dit 
Eugène. O^ > repartit Arifte, llyena 

d'he. 
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d'héroïques, de paflionnccs, de (àty riqacs> 
de burlcfqucs , de morales , de politiques, 
de chrétiennes ; & afinv que vous en ôflkx 
de toutes les forces, quand il y oos plaira, je 
veux bien vous expliquer toutes ces efpc- 
ces, en vous marquant le caraâcre de cha- 
cune. 

La plus noble efpecc, &celle<jni tient 
le premier rang parmi les autres , c'cft 
rheroïque, parlaraifon, que ce fbotks 
Héros qui ont inventé la Devifè. AufliOB 
des maiftres de TArt Ta appelle en ùl lan- 
gnc Lingué^h de gliHeroi; comme s'il 
n'appartenoit qu'aux Hero« de s'expri- 
mer de la forte. 

Cette première efpecc comprend les 
deflèins militaires, les adions glorieufès, 
les vertus & les belles qualitez • non feule- 
ment des Princes & des Grands , oaais de 
toutes les perfonnes de mérite : car il eft 
des Héros de plus d'une forte ; Se toute la 
vertu héroïque ne fc réduit pas à braver ia 
moTtySc a conquérir des empires. 

Les devifcs paffîoanées ont pour|lear 
objet Jes af&élions nobles ôc honncftes. 
Quand ce font des amoursdeHeJDs, oa 
que ces aâè^ons portent Tame à des 
entreprifcs guerrières 8c perillcufes , les 
deviics font pafllîoopées , & héroïques 
tout a k fois j Scie ces e/pcces meilécs 

enfon- 
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VI. JiNTUBTIEN. 3f9 

enfemble , il s'en fait ane qui participe de 
toutes les deux. 

Les fatyriques , & les burlef^^ucs font 
celles <jui nwrquent les défauts & les vi- 
ces ; qui fervent pour la raillerie , Se pour 
la cenfure. Eh quoy , dit Eugène » n*eft- 
ce pas abuferde laDevifc, que de rem- 
ployer à la fatyre? Oiiy (ans doute, répon- 
dit Aride: mais par malheur, c*eft un abus 
autorifé par l'ufàge. 

L^ Auteur <le VArt des devifes ne peut 

fouffrir ce defordre 5 il le croit contre les 

bonnes moeurs , & mefme tontre le bon 

(cns. Ildit,ceme(cmblc»5ii*ii»e«ww«^ 

ne pcurroit pas entrer dans un écuffàn d^ar- 

fnciriesi qu'un chaferonganùdefinnettes 

nepoetrrok pas tenir la place du timbre , ûh 

de la couronne. Que les devifes font auffi^ 

éim que les armoiries desfignes d^ honneur , 

des reprefentations de vertu > é* des expref- 

fions de gloire: qu*Un*y doit rien entrer que de 

nohle, que d^augufie^ que de beUe montre. Il 

ajo$ie^«f r héroïque t é* le fabrique font 

des termes ofpojfex^ qfte V héroïque ne doit r#- 

frefenterqu'en beau é» en grandi qu*U n'a 

dansfon équipage é^ Àfafmte que des cha^ 

fiûtsdorex.^que des chevaux qui ont des aU 

Us , que des tours traifniespar deseUphans^ 

que des armes pretieufes <^ enchantées : 

que le fatyrique au cemtraxre eftamfale <^ 
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fréftmirenbeMU^men^r/md. ^uilUhà 
idéêfùMrroit tmnrtUns uns t^ cmrmky 
dit-il ? ér f ^ foonM-m iimmgimr à 
jhriewc i & derelive àUt/më de tAfm 
4tS$temf 

Tout cela eft bien imaginé ; & je yov 
avoue que ce fcroit confondre les eipeccf 
«que de compter entre les devises liroï- 
^ues , celles <jui font rire , qui fom pi- 
îquantcs & malignes ; par exemple J'AÎbc 
f armi des chardonsi avec ce Mot , 

pour marquer Thumeur d*un Parafte, qoi 
jiefefoùcioitpasd'eftre mocqaé aux ta- 
l>les des Grands > pour veû qu'on klaiilàft 
imanger tout Ton faouL Ce fyinboien'a 
xiend'liercMqi^; mais il a quelque chofc 
^fortfpirituel > & mefiiiede iort bea 
en fa manière. 

Au refte, je ne eonièillcniy jamais à per- 
sonne dc£iire des devifesfatyriqties, noa 
plus que des libelles difSunttoires ; & 
JDieu nous garde d'en £dre nout-aKfiDCS. 
Mail tous les faifturs -àt dcviiès ne (bdt 
pas û&rupulcux que nous pouvons fSas» 
Il s'edfait des devi&s€oatrerlionneiirdD 
f rochain , anfli-bien que des libelles ; ft 
apparemment* il s'en kxk encore : €X 
la raillerie» de la médifànce regncot 

plus 
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VI. Eut HB TIEN, 3^1 
plus que jamais daos le monde i & d*aiU 
leurs il fe trouve des métaphores aflcK 
juftes' pour exprimer les vices auffi-bieu 
^uc les vertus. Ces métaphores peuvent 
cftrç aflbrties déroutes les conditions ef. 
fentielles a la Devife , fans que rien leur 
manque, que le caraâere héroïque , com- 
me vous pouvez voir dans celle derÀfnc 
parmi les chardons. 

Après tout , ce relafchement , bu cet 
abus , n'eft pas peut^eftre (î injurieux à U 
Devi(è , que TAuteur de VArt des Devifes 
fe l'imagine , quand il dit , que vouloir 
u^re les fatyriques & les burlefques au 
nombredesdevifès, c*eficommefiondm^ 
mitplaei dans m cMnet , onfur $me efira- 
de À des Bohémiennes purmy des fmmes dé 
^âlité. Car pour m'exprimer i mon tour 
par des images fenfibles, les habits qui onc 
eàé ùdts pour les caroufcls , Se pour Us 
courfès de bague , peuvent fervir (ans 
^shonneur , ^ fans Çcatidâk aux ballets Se 
aux mafcar^bles: joint qu'une chofèpeue 
perdre en partie Tufàge qu'elle avoit dans 
^n origine , fans perdre pour cela ni fa. 
nature, ni fon nom. La Carrière, ouïes 
plus braves de Ja Grèce couroient avec 
tant dVmulatipn dans des chariots , fer- 
roit encore aux jeux du peuple. Levers 
ïambe que les Grecs , de les Latins ont 
Q, invoâté , 
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inventé, pour direies injures en pocfîc,i 
cfté employé à des fujets hoaorabies ; & 
ks poètes tragiques , qui ne mettent en 
o&uvre que desâdions fericufcs » 5cilla- 
ftres , fe le font approprié dans h (îiite. 
Pourquoy donc la Dcvifc ne pourroit- 
cllepas fcrvir.quclquefois à exprimer des 
penfées plaifantes , quoy-quellc ait eftc 
inftituée pour fîgnifier des^ieflèins mili- 
taires? Elle fert bien a en reprcicntcrdc 
moraux, de politiques, & de chrétiens , 
()uileplus fouvéntn*oat nul rapport iU 
guerre. 

Qjj(^ que les devifes morales , polici' 
ques , & chrétiennes foient<lifïcrentcs/c- 
lon la diverfité de leurs objets 5 elles foot 
fcmblables , en ce qu'elles ne font atta- 
chées st nulle pcrfonnc , & qu'elles (bot 
des inftrudionsfymboliques j en quoy el- 
les tiennent de rcmblcme-, dont Je princi- 
pal cara.âere cft d'inftrutrc 

Les morales contiennent les règles des 
moeurs, & tout ce qui regarde rhoonefte- 
té naturelle, les poliuques renferment 
les maximes d'Etat , & ce qui (crt à Tcda- 
catiôn des Princes , à la conduite des Mi- 
nières * ^ au bon gouvernement des Em- 
pires. Enfin les chrétiennes nous repre- 
îcntcnt les myftcres de la Foy , & les vcri- 
tî»dcrEvangiie. 

Vous 
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; Vous m'obligeriez bien, dit £ugene,de 
me donner dti exemples de toutes cet 
cTpeces de devifcs. Je le fcray volontiers» 
repartit Ârifle ; Se pourveû que ma me> 
moire me £bit £delle , je fuis feûr que vous . 
ferez content de moy : car non feulement 
j*ay eu la curiolité de recueillir une infini- 
té de devifès ; mais encore j'ay pris la pei- 
ne de ranger les plus belles dans ma tefte* 
Pour fuivre Tordre naturel» il £iut com- 
mencer par les devifcs héroïques. La pre- 
mière qui fe prefènte a mon efprit ef^ celle 
que por(e le Roy Chico dans ÎHéfioin des 
Muerres di Grtnadi , lorfqu'il va aflieger 
jacn ; une Grenade en fait le Corps , & 
CCS Paroles luy fervent d* Ame , 
Côn la Coroaa nseîT 
La féconde efl: celle que prit Selim » 
empereur des Turcs , en partant pour une 
grande expédition : c*e(loit un Croiflànt, 
qui fe couche & paflê à un autre hcmi-. 
^here> avec ce Mot , 

HediSopleniûr ; 
ou ce qui me paroifl plus probable , avec 
on Mot Turc qui avoit le mefme fens. 
Ce Prince vouloit dire qu'il eftoit affeûro 
de la conquefte qu'il meditoit , & qu'il re- 
tourneroit comme le croiilànt avec plus 
d'éclat. 

Le croiilànt que le Grand-Seigneur a 
Q^t pour 
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pour fon (ymbolc , perd ùl lumière qiuoi 
il s'approche du foldl, quenoflre augofte 
Monarque a pris pour lefîen : comme â 
c^eftoitun prefageque les Turcs doivent 
perdre la viftoire , quand ils fc rencon- 
crenc avec les François dans le combat ; 
êi ee fut dans cette penfée que M. de Col- 
ligny , General des troupes que le Roy 
envoya en Hongrie contre le Turc, prit 
pour fa devife une Lune qui s*cfiàce ila 
jondtion du foleil» avec ce Mot > 
Ti^fi firitufti refirvéU. 
Le Corps eft le plus )ufte du monde ; 9C 
£ le Mot Teftoit autant , h devife (croit 
admirable. 

Galeas Fregofè eftant £ût Lieutenant 
mènerai des galères du Duc de Florence » 
le fènrit d*un Aigle volant parmi les é- 
clairs & les foudres, avec ces Paroles , 

Nf mtuttr me^ni t^tmwt me i 
pour faire entendre qu'il ne craignoît 
point les périls de la guerre; &que Va 
ennemis \ç,% plus fiers ne pourroient nik 
vaincre, ni Teffraycr. 

Jean Comte deDunois, qui a mérité 
le nom deReftanrateur de l'État, a efté 
figuré par un Laurier fous un ciel ora- 
;eux plein de foudres 5c d'éclairs » avec Ci 

i>9V§99^m Iw^w^wW ftfwf^f-9 
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I^e laurier n*eftant point frappé de la fou- 
dre, (clon l'opinion commune , en prcfer- 
▼c la terre qui le porte 5 & le Comte de 
Dunois ayant toujours efté invincible , a 
prefervé la France de la domination An- 
gloife. 

On a peint dans la Galerie du Palais 
Koyal , une Fumée d*Encens fortant d*uo 
cncenfoir, 

T et eundoTsumm honorât^ 
pour Simon Comte de Montfort , cjui 
mourut devant Touloufe , en foûtenant - 
les interefts de Dieu & de TEglife contre 
les hereticjucs Albigeok. 
XJn Barbet tenant un hef on , 
TrAdâtn dt frAà»mfkcit > 
pourleMardchaldeBoacicault, qui prit 
Je Comte dcPcrigord prifonnicr, &ra- 
mena au Roy ; comme k cliien prend les 
oifeaux qui vivent de rapiaes > & les ap- 
porte à fon maiftre. 

La femelle du Faucon , laquelle a plus 
de force & de courage que le malle > 

Msurts hâcfBumtM vmcit , 
pour la Pucelle d'Orléans, qui a furpaffé 
en valeur les plus braves hommes de fon 
temps. 

L'Auteur de VArt des Emblèmes^ qui 

fçait tous les fccrctsdelafcicncefymbo- 

liquie , & qui oc s'entend pas moins en de- 

Q^ 5 vifcfi 
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vifes qa'cn cmbicmcs , a montré combioi 
la prefcncc du Roy cftoit redoutable à fa 
cnneriiis , par an Eclair qui effraye dét 
qu'il fc fait voir , 

Velfolo lamine terret* 

La Bombe cjui crevé en l'air , avec ce 
Mot a magnifique & fi juftc dont je vous 
ay déjà parlé, 

jllterfoft fulmina tenir , 
&it entendre qu*aprés fa Majefté il nV 
a rien de plus bra?e que (on Alteik 
Royale. 

M. le Comte de Saint Paul prit pour la 
devife de fon Régiment un Soleil levant 
qui diflipedes nuages » 

NeedttmMmûfeJeexfUféUéU^dûr. 
-Ce jeune Prince vouloit dire, queqod- 
que ardeur qu'il euft alors- pour la gloire, 
il en feroit paroiûre davantage dans la 
fuite. 

Les belles avions qu'il st Sûtes en 
Flandre, dit Eugène, & fon voyage de 
Candie ont vérifié admirablement ude- 
vife. 

Celle de M. le Comte du PlelHs allant 
à la guerre, reprit Arifte , eftoit une FuCc 
dansfàcourfe, 

Arderem lux mâgnafimtHar, 

Ces ttois dvi'ï£ts fout toutes gucrncres 

corn- 
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-comme vous voyez. En voicy d'autres, 
qui pour n'avoir point Je mefme caraftei- 
rc , ne laiflènt pas d'cftre héroïques . Elles* 
(ont du mefme Auteur. 

Pour exprimer que le Roy n'eft pas 
moins redoutable pendant la paix , qu'il 
Tcftoit pendant la guerre , il a reprefenté 
un Lion en Ton repos , 

Et dtém tenet otia, ierret. 

Pour déclarer la génerofîté du Roy fur 
le fujet du Duc de Lorraine , après la 
Campagne de 1^53. il a peint un gros 
Nuage où il paroift un refte d'éclair , Ôc 
d'où il fort une pluye abondante qui ar- 
xoiè une terre fèche , 

Ditat quos terruft. 

Il a marqué le mérite d'Anne d'Au- 
triche par une Grenade avec ce Mot £- 
Ipagnol» 

Mifruio no es de ml corona : 
Et la dignité de M. le Dauphin par P£- 
toille du jour appellee Phofphore , qui lui(: 
en la prefcnce du foleil » 

Coram nùcatunut. 

Je trouve belle & propre à M. le Dau- 
phin , dit Eugène , la de vife d*un Météore 
qui reprefènte le foleil, & qu'on nonm^ 
Parelie, 

Far dum rejpeciet. 

Q.+ Un 
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Un de nos Amis , reprit A rifle , apici 
la paix générale , qui fîic le fruit du maiû^ 
* ge de leurs Majeftcz , fit graver un Aigk 
s'cgayant dans un air ierain , avec ce 
Mot, 

Hecjamfuafulmma c$êra$ : 
£t une Lune monunt fur Thorifon > avec 
ces Paroles , 

jiffmcumlMCiquiHem^ 
' La première devife iignifioit , <\tR le 
Roy av oit quitté les armes au milieu de 
fès vi6loires pour prendre un peu de rcli- 
chci & la féconde, que la Reine donnoit 
avec la paix un nouvel éclat à la France. 

Je me fouvicns de ces deviics , dit Eu- 
gène : mais il me femble que nodre Amt 
en a fait d'autres pour un &meuz Magi- 
ilrat , qui n*a pas moins de probité que de 
fuffifànce ; & que le premier Parlement 
du Royaume fait gloire d'avoir pour fon 
chef. Il cft vray , repartit Ariftci & 
CCS devifes méritent bien d'eÛre remar- 
quées. 

La première eft une Colomne drefljfe 
fur un plan uni, 

MiéierechuramefuftentMt 
La féconde eft une Ancre au bord de là 
mer, 

InfiUdo tantum h^ret. 
Je reconnois dans ccsdevi/ès , dit Eu» 

gene^ 
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gcnc , le véritable carâfterc de ccluy pouî 
^ui elles ont efté faites. Elles marquent « 
comme vous voyez, pourfiiivit Arifte , la 
droiture de fou âme » & la folidité de Ton 
efprit. . 

Le mefme Auteur a exprimé la fèverité 
d*un grand Miniftre envers les Partifàns , 
par le Serpent, qui garde les Pommes 
d*or du jardin des Hefperides , avec ce 
Mot, 

N'avez- vous pas fait vous-mefme dcf 
devifès pour ce Miniftre célèbre, dit Eu- 
gène. J'cnayfeit pour luy fur d'autres 
lujetSj répondit Arifte; & puifquc je 
fuis en humeur de vous dire tout ce que je 
fçay, je vous les diray (ans feçon. 

L*unc eft (iir le fom.qu*il prenoit de l'é- 
ducation de Ton fils aifné, nonobftant tou- 
tes les a£ires de TEtat.Elle a pour Corps 
un Cadran,où le Soleil marque rheure^dc 
pour Ame, 

Meque rêgst,dumdirtghorâem» 

L'autrerft fur (à modeftie parmi les 
honneurs & les grâces dont le Roy le 
comble. L'Océan ou âçs rivières fe dé- 
chargent , en compofê la Figure que te 
Motaqime, 

CreJcOyTwntumeâ. 

Mais pour vous donner de meilleure 
CL 5 . ^^«gdcl. 
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modellcs, il faut que je vous cite T Au- 
teur de ÏArt des Devtfes au-licu de me ci- 
ter moy-meûne. Il en a fait plufîcurs di- 
gnes de la beaucé de Ton génie , & de la 
grandeur des fujets fur lefquels il a tra- 
TaiUé. 

La première qui jne vient»cft celle qu*il 
aËiitepourleRoy^ elle a pour Corps le 
Soleil avec ce Mot, 

Nu/quam meta rnihi. 
Celafignifie, comme il n*y ^ rien qui 
arreftele fbleil dans la couric, il n'y 
arien auiOQ qui borne la puiflkacc & la 
gloire de noftre invincible Monar- 
que. 

11 a reprefènté autrefois la libéralité de 
feu M. le Prelidcnt le BailJeul Sur- Inten- 
dant des: Finances , par un Soleil qui élevé 
des vapeurs \ 

CoUigU ut^argat. 
La réputation que feu M. d' A vaux s*eftoit 
acquife dans iês Ambailàdes, par un grand 
Fleuve, 

Nemenfibifecitetmdo. 

L*empire que feu M. lePrefident de Met» 

mçs avoic (xu les efbrits dans les aûcm* 

blées , par un Croimnt fur la mer » 

Sedatque, esetqtu. 

Comme le Croii&nt & les Ondes font 
les Armes de laFamille des de Mcûno^ces 

4a. 



dernières dcvi(ès font propres i ceux pour 
<^ui elles ont cftc faites. 

Celles où entrent les Armes me plai- 
fcpt extrêmement, dit Eugène. 

Il y en a qui font belles fans cela , re- 
prit Arifte ; comme une Nuée d*où il Coït 
un foudre, 

Orèis terroremgenuit 
pour Anne d'Autriche , mère de noftrc 
vi*ftorieux Monarque. 
La Clef d'une Montre , 

^0 regimuTy rexit , 
pour M. le Mareichal de Villeroy , Gou- 
verneur de fa Majcfté. Ces deux devifcs 
font de r Auteur de VArt des Emblèmes. 
. " D*atttpes beaux Efprits ont reprc(cii- 
té le génie fublime de Henri de Bour-> 
bon Prince de Condé, parun grand Jet 
d'eau , 

aUm ori^ne-aB aïta : 
La fidélité d'un General d'armée envers 
fon Princeipar un Epervier tenant dans (es 
ferres l'oifcau qu'il a pris , 

;, liionfibi ^jèd domim : 
La {»cté exemplaire d'une Priûceflè , par 
une Etoille du firmament > 

Cdo h AT et > terris lucet. 
Le mérite d'une Perfonne qui a un cara- 
toe tingulier , par une Comète , 
jifenfis ma en unfigîo : 

0^6 Lot 
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Les occupations d*une Dame de quaM 
retirée en une maifon Religieufc , oàelk 
pâfle les^lus belles heures de fà vie i tra- 
vailler pour les autels , & pour les mala- 
des, par une Abeille , 

Arisy Agrifiiue laboro ; 
l'abeille fournit fa cire aux autds , 6c fbo 
jnielaux malades. 

A propos de malades , dît £ugene,noiit 
en connoiflôns unetrcs-fpiritacUc, & 
très- vertueufè , ftir laquelle on a fait bien 
des devifes jil me femble <]u*un de (es Amis 
Tareprefentéepar un Soleil eclipfé^avcc 
Ce Mot italien, 

Efurleofeuratutte. 

Je m'en fouviens , repartit Ariftc , & 
Je me fouviens mefme des vers qui expli- 
quent la devife. Us font dans les règle; que 
je vous ay dites^ 

VoM toutes qui brtUex. un feu > 

Et qUon regarde en mon âbfence « 
Vifus perdez devant moy voftre éeUu » vo/hi 
fiuj 

Votes n'éjtes rien en mafrefena^ 
' ^e languis à U vérité i 

iapajleur me couvre la face : 
Mais fay pourtant encor dans mw oèfat' 
rite y 

^e nè/foy quoy qui vofu efface. 
, Va liOnneil^e-Homaie dt mes amis 

qpt 
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VI. Entretien. 575 
qui remplit dignement la place <^u*il tient - 
dans r Académie Françoife, & dans celle 
de Florence , pour louer cette Malade , a 
marqué Tabbatement de fon corps , & Te- 
levationde fon efprit» par une Balance, 
dont un baflîn s*abaifle, & l'autre s'élève > 
Hme defrmor »mi»r iUine. 
Elle a fait elle- mefmc au fort] de fou 
mal , une de?i(è qui montre fa foy , & fa 
rcfîgnation aux ordres de Dieu : c'dft une 
Fontaine où une pierre fait des cercles eu 
tombant , 

Fertfoi furchecwom. 
Elle en afait une autre , dit Eugène, oà 
entre fon nom, & qui exprime tout-à-faic 
bien fon caradere. C*cft une Vigne avec 
ces Paroles Italiennes , 

ArdùT temo , epeU m'ûffèndi. 
Celuy que les plus fçayans dans la De- 
vifc , confultcnt cormmc leur oracle , rc- 
prit Arifte , pour montrer que cette Pcr- 
fonnedansTextremité oi le mal Tavoit 
réduite, n'eftoit foûtcnucque de fon c- 
fprit , où plûtoft qucdeceluy de Dieu , â 
peint on Vaiffcau tout brifé delà tciUpé- 
te , que le vent fcul fait aller , 

SoUtfyue régit mejpirinâs. 

îl a exprimé encore que la mefme Pcr*- 

fonne vit innocemment dans le monde, 

&quelcsfcntimcii$ qu'onapour elle, ne 

Q^ 7 don* 



374 Lis Devises. 
donnent aucune atteinte à ù, vertu ; il h 
exprinaé, dis- je , par une Lune proche àt 
la région du feu , 

FràgU «irâori 'Imio cdndor dur m. 
Pour faire le portrait dune autre Pcr- 
fonne fort raifonnable, & fort r^ulierc , 
i\ a mis en oeuvre une Montre enridiicdc 
diim^ns , 

Demireglamivahr: 
Un Miroir dont la glace eft bien polie, 

F$r mi Umfiezjê me quieren : 
Un ver a foyc qui s*cnfcnne daos (à co^i^ 

Inmen^involgoz 
Un But de marbre contre lequel placeurs 
flèches font tirées, 

OnolUgany ofiquie^am. 
Ajoutez à ces devifès les deux qu*il a 
faites pour un des plus fages & des plus 
honncftcs hommes de noftre (îeclc. 

La première cft une Pierre de touche 
iurdesloiiisd*or, , 

^ w froèaf illuftrat , 
pour exprimer que Ton approbation recd 
iiluftresceUx à qui il la dopne. 

La^conde , efl un Drapeau de guerre 
déchiré, • ' 

. £ lifêCéf» ogm vtriuJ^My 
pour faire entendre combien il a Pâme 
noble & genereufè , tout infirme Se tout 
incomcqpdé qu'il eft. 

Mais 
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VI. Entr etiïn. 375 
Mais parmi les dcvifès héroïques de cet 
excellent Maiftre , il ne faut pas oublier 
une grollè Perle fortant de fâ nacre , 

Decu4 allatura coron a , 
pour la Princeflè Marguerite de Savoyc , 
Duchefle de Parme. 

Le Roy des Abeilles au milieu de (on. 
cfiàin, 

Èxeff^y non mferio ,. 
pour une Abbeâè confîderable par û naiC» 
iànce , & par {à vertu. 

J'ay exprimé la modçftie d*unc autre 
Abbcuè tres-ilhiflre , & qui n*a pas 
moins de fçavoir que d*efprit ; mais qui 
(è cache autant qu'elle peut danslacon- 
verfàtion , par un Soleil dans un nuage. ^ 
d'où il échappe pliiâe;urs rayons ^ avec ce 
Mot, 

£ c^uaf^i ne celai 
Ces vers vous feront entendre ma pen- 
fée. 

ye cherche en vain tohfcurité ; 
Cent traits brillans me font connoifire; 
Maii malgré toute m^ clarté , 
f en tache beaucouf fUtSy qne jje n*en 

faii farojfirei 

On pourroit prefquc dire le mefme, 

interrompit Eugène, du jeune Prince , 

dont vpus mefaiiîcz dernièrement le por- 

trait:ilcft modefie dans la converfation., 

il 
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37^ Les Detises. 
il parle peu, mais il parle toujours bien i 
& avec beaucoup de &ns. Une Personne 
de la première qualité , pourfui vit Arifle , 
medifoitrautrejour, qu'il fe faifoituû 
grand outrage de ne parler point ; & un 
bel Efpric a bien marqué fbn caraâere par 
une Etoille de la première graixlcur , avec 
ce Mot y 

idas biz, MWh fw^ r^Undor. 
Une grande Etoille brille beaucoup i 
noftre égard, mais quelque éclatante 
qu'elle nous par oifiè, elle l'efl bien davan- 
tage en elle-mefme. L*éclat dont elk 
firape Us yeux , n^eft rien au prix du fonds 
de lumière qu'elle a, & que les yeux ne 
Toyent pas, 

J*ay veu for lliumilité d'une Ame 
iàinte qui /ê cache en faiiànt de bonnes 
icuvres , un Ver a /bye qui s'enferme dans 
£i coque, 

Opmtur dtsm tfini$wr: 
Sur la cKarité d'un Homme Apoflolique, 
on Miroir , 

OmmbmwmÙÂ. 
A ce que je voy, continua £agece,^ 
toutes les matières àz% dcvîfes nefont pas 
profanes. Non , rq)rit Arifte. Les vertui 
des Saints entrent dans la Deviic aufli- 
bienquecellesdesGrands du monde. Il 
t a mefmc de belles devifcs fiir Noftrc 

Sci. 
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Seigneur crucifié: par exemple, le Soleil 
«chpfé avec ces Paroles , 

Longuet tji*urk\ 
"L'Arbre de baume diftillant fa liqueur par 
les inciûons qu'on luy a faites , avec ce 
Mot, 

VuÏHerortaJkmm, 
llycnaauffifurla Sainte Vierge <l*af- 
fez eftimées, comme font, une Mère-perle 
(bus les rayons du fdleil, 

FmouUfiiifemme: 
Un Oranger chargé de fruits & de fieui», 
Ilorem non adimitJrséSius. 
Ces dcvifcs ne font pas moins nobles^ 
ni moins héroïques que les autres. Je 
comprens bien i cette heure, dit Eugène, 
ce que vous entendez par des devifes hc- 
roïques. Les fetyriques leur font oppo- 
i^es, pourfuivit Arifter comnic les une» 
font des éloges en abrégé, les autres font 
dcsfatyres en petit. En voicy quelques- 
unes , dont je me fou viens , outre celle de 
l'Afne parmi les chardons , que vous ne 
devez pas oublier. 

Quand Charles-Quint leva le fîege de 
Jevant Mets , on railla fort dans le monde 
{urfa retraitte ; & on oppo(à àfes Colom- 
ues, & i fon ambitieux Plus outre.un Can- 
cre marin qui recule en marchant, avec 
ce Mot^ 

Plus 
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Plus €stra. 
On a reprefènté Jin homme bîen-(tf 
qui parle mal à propos, par un Paon , 

UfpUceaty tmeent : 
Un Juge corrompu à force de prdcos, 
par une Balance, 

?èegit oniefïù tieeve : 
Lemefîne par un Poiilbn qui mcrJ ïi- 
morce attachée à l'hameçon » 

Dumqtêe tâfit, câpitnr : 
Un Ami interefTé , qui nç s'atcadie 
qu'aux gens qui luy font utiles , par ooe 
Sangfuë , 

1$ dumfMtiatur tdhâfet : 
Un Faux Dévot qui a&de une mine ao- 
ftere , & qui mené une vie douce , par on 
Chataigner chargé de fruits. 

Vêlant ur mottta durU : 
Un homme élevé de la profèflîon de Pe« 
dant à une haute fortune , par un grand 
Arbre > 

A virgû htu crtvit. 
Comme ces devifcs ne font pas de l'c- 
(pecela plus noble, reprit AriÂe» ;e ne 
vous en dis pas davantage fur ce fujet ; 5: 
je paflè aux.devi(ès paffionnées , dont il j 
a de beaux exemples. 

Un Auteur fameux a exprimé la teo- 
dreflè & la fidélité de Felice des Urfîox, 
Duchcflède Montmorency pour le Duc 

foo 
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fbn mari , pair une Nuée , <]ui paroift 
coûte en feu au defliis d'un foleil cou- 

Ardet mB extméio, 
"LsL gcnerofîté d'un véritable Ami qui ne 
cherche qu*â plaire a ccluy <ju*ilaimc, 9c 
<jui fàcrifie tout pour cela , par une Caf- 
foletce , 

DumpUceam peream : 
Le grand maiiire de la Devifè a peint deux 
miroirs oppofcz , 

L*tm ntW altroy piu ch' infiftejji , 
pour deux intimes Amis. 

Deux Palmiers nouifle Se femelle pro- 
elles fun de Tautre, 

Cafufendemtis Mh uno, 
pour un Mariage heureux. Quand Tun 
des palmiers vient a mourir, l'autre meurt 
un peu après. 

Une Tourterelle fur une branche d'ar- 
bre, 

ou 

Vho adMkrui.fipurvivo , 

pour une Veuve véritablement afflige'e. . 

Il a £iit encore les devifès fiiivantes. 

Un Héliotrope tourné vers un Soleil 

qui fe couche, 

Btncht akrovefi volgAy 
pour uo Seigneur cpx aimoit conftam- 

ment 

Digitizedby Google 



5 se A#I5 i^ETXSZS* 

ment une perfonoe , quoy-qu'cUe leoft 
quitté pour aimer ailleurs. 

Deux mains qui (errent un noeud , k 
tenant par les deux extremitez. 

En s* éloignant elles lefinem, 
pour la Princeflè Marguerite de Savoyc, 

6 h Princeflè Adélaïde fa fœur, lorfqu^d- 
les fe réparèrent : Ce nœud fait alla£oo 
au Las d'amour de Savoye. 

Le Ciçl plein d'étoilles fans lune. 
Non mille quod Méfim. 
pourunHonune éloigné de la perfbooc 
qu*il aimoit. 

L*Ammirato a exprimé le déplaifîrqoe 
luy caulà la mort de (à ièmme, par un Ser- 
pent coupé en deux, avec ce Mot, 
Nec morsy nec ^vita rdiéid. 

Une Perfonne qui fait beaucoup d'hon- 
neur à Ton fcxe,cftanrfon malade employa 
unTournefol penchant la tefte* avec on 
foleilaudeiOTus, 

HafialamMertâj 
pour témoigner à une de Ces Amies qui a 
bien de Tcfprit , du fçavoir & de la vertu, 
.qu'elle l'aimcroit jufques a la mort. Le 
Tournefbl tout mourant qu'il cft , rmr- 
dc & fuit toujours le foleil. 

Un fameux Académicien a donné at 
Secrétaire de 1* Académie pluficurs Cercles 
Tun dans Tautrc tracez de û main, arec ce 
Mot alentour, ^^ 
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Mimmus intimus. 
pour faire entendre, que <juoy-qu'il fiift le 
moindre de ceux qui ont part à Ton ami. 
tic , il pretendoit eilre le plus intime de Ces 
aoiifi. 

Celle qui mérite bien mieux le nom de 
liixiéme Mufe que Tancienne Sappho , a 
prcfènt^ au mcfme le Noeud Gordien arec 
ce Mot Efpagnol , 

Si» Alexandre. 

Quoy-quc ce (ymbole nefoit pas tout- 
à-làit dans les règles de la devife , n'cftanc 
pas fondé fiir une comparaifon , il a quel- 
que cho(è de fî noble & de fi fin , qu*il yauc 
peat-eftre mieux qu*une dcvifè réguliè- 
re. 

Celuy dont vous parlez , dit Eugène^ 
a mérité les bonnes grâces de feu Ma- 
^mela Marquife de Rambouillet » don€ 
le nom (èul eft un éloge. Elle Iny marqua 
un jour par une emblème ineenicufè , <]uc 
Tamitié qu'elle avoit pour luy , dureroit 
toujours: c'eftoitune Veftale gardant le 
feu fâcré arec ce Mot, 
T&vebê* 

XJilfcRonuânene pouvoit prendre un 
fymboleplusjufte, repartit Arifte , pour 
exprimer une affeâion innocente & im- 
mortelle. 

Les derifes morales ^ poUuques qui 

fui- 
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fuivcnt les paflîonnécs , ajoûca-t-il , tb- 
nent an peu de rembleme , en ce qoc ce 
font des ^Dtences & des maximes geocra- 
les qui ne regardent aucune perfbnne en 
particulier. Je vous en diray <]uelqu0- 
unes dont' je me fouviens. 

Une Horloge à rouës,avec ces paroks, 
Ex fonder e motus. 
fîgnifie que Tamour cft le poids qui donne 
le mouvement à Tame. 

JLe Feu élémentaire, avec cette Ame, 
Eterno perche puro^ 
fait voir qu'il n*y a que les amitiez porcs 
qui foient éternelles. 

Lefoleil avec ce Mot, 

Utprdfit é^profit. 
ou avec ces paroles que jevous2yd^îa£- 
tes , & qu'on nefçauroit trop repeter aux 
Princes, 

îHonfihi y fed mundû , 
^t entendre que l'utilité des peuples cft 
la fin du gouvernement. 

J'ay exprimé autrefois , qu'il £uit que 
le Prince fui vc les règles de la religion & 
de la prudence pour bien gouverner , par 
une Bouilole tournée vers l'éteilie po- 
laire, 

Nonrego^niregar: 
Que les principes de (à conduite doivent 
dlrecaciiez, quey-quefes a^oosfoieot 

pu. 
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publiques , par une Montre d*horlogc, 
Motibns arcanis, 
Saayedrapropofcdans (ts Symboles fo- 
titiquesy qui font laplufpart irregulicrs, 
3c dont quelques-uns apparemment ne 
font des devifcs juftes , que par hazard ; il 
pr opoic, dis- je, une Bride de cheval , 

Kegit é* eorrigit ^ 
pour marquer les effets de la loy civile, 
qui tient les peuples dans le devoir , en les 
réglant & en les corrigeant. 

Une Citadelle au milieu des flots de la 
ipcr. 

Me combateny me deffienden , " 
pour (îgnifier que les guerres ëtrangcrcff 
fervent à la confcrvation àts Etats. 

Puifque nous fommcs fur la Politique, 
dit Eugène , n*a-t-on point exprimé en 
dcvife, que pour reiiffir dans les affaires, il 
faut aller droit à fon but , & ne pas perdre 
le temps de Texecution i délibérer. Si je 
Youlois exprimer ceb, répondit Arifte , je 
pcindrois une Flèche dcc9chcc , avec ce 
Mot, 

ReBà&cith 
De quelle peinture vous fervirici-vous, 
ajouta Eugène, û vous vouliez exprimer 
qu'il faut quelquefois prendre des dctourg 
pour venir à fes fins dans les negotiations 
délicates ? Je me fervirois , dit Arifte » 

d'un 
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d'un Fleuve qui fait plufîeurs tours poor 
fe rendre a la mer, & jy a;oûtcrois ca 
Paroles, 

Obliquus non devins. 
Mais pour ne me pas écarter moy-mJ- 
me, il faut •que je vous die des devifès cliré- 
tiennes , après vous en avoir dit de mon- 
Jes,&depolitique$. 

Un Soleil avec ces Paroles , 
Ni Mj^ciaty non aj^itàur : 
Un Cadran au Soldl , 

Non mfi cdtkfii radioj 
font des images naturelles qui GgrôBeuft, 
que \à connoiilànce de Dieu eft un efictiie 
ù grâce ; 8c que nous ne pouvons liea 
(ans la lumière du ciel. 

Une Vigne chargée de raifîns, 
Dopo le lagrime ifrutti^ 
donne a entendre que les krm« de la pé- 
nitence produifènt les fruits de la grâce, 
^ de la gloire. 

Une Perle dans û conque , 
MedtêrMtuentmy 
fîgnifîe que ce font les mortificatiom qui 
confèrvent la pureté âans fbn luftre. 
Une Enfcignetoutedécliirée, 
^usnto Ucerapiù , tamofik htOsy 
rcprcfcnte les beautés de la pauvreté cvan- 
geliquc. 

\Jm Preilèd'iaiprimeriCi 

uigmzoaoy Google 



VI. Entrbtietï. 38^ 
Jmgitquefremendo , 
exprime que c*cft l'afflidlion qui forme u- 
ne Ame ; & qui luy donne le carafterc 
du Chriftianifmc. 

Je n'aurois jamais fait, ajoùta-t-il, fî je 
Youlois vous dire toutes les dcvifcs chré- 
tiennes que j'ay remarquées. Il y en a des 
volumes entiers; & il fuffit que vous en 
connoiflîczrefpecc. Jenefçay, dit Eu- 

f;ene , ce que je dois le plus admirer, ou h, 
délité de voflre mémoire, ou la beauté des 
devifes que vous avez retenues. La pluf^ 
part de celles que Je vous ay dites, reprît 
Aride, fontaUèz bonnes ; & il faudroit 
cftrede mauvais gouft pour n*en eflre pas 
content. Mais dites-moy un peu , tous 
CCS exemples ne vous donnent ils pas une 
belle idée de la Devife ? On ne peut pas ea 
eftre plus charmé que je le fuis, répliqua 
Eugène 5 & ce qui m*y plaift extrême- 
ment, c*eft qu'on y voit en mefîne temps 
deux objets, & que l'un fc voit dans Tau- 
trc : par exemple le Roy dans le Soleil : 
un Prince qui fait la guerre, dans un Porc- 
épi, qui lance (es éguillons. 

Il n'y a rien qui réjoiiifle plus que cela» 
dit Aride; car comme l'efprit humain 
defîre naturellement de fçavoir beaucoup 
fans qu'il luy en coude beaucoup de peine» 
il prend plaifir â apprendre plufieurs cho- 
R fcs 



««î r% fcs à la fois ; )8c c'cft le plailîr que donne 

W», >& Tk j^ meuphore, en zeprcfcntant toujouR 

tit^K.^ dcuxchofçs enfemble. Elle plaift encore 

ç» h f^u- parce qu'elle nous fait voir les objets fous 

Vr^ji. un habit étranger , & fi je Tofe dire , fous 

nbet.f.^. unmafquequi nous furprend. Vous fçi- 

&2'/^iv YC2 combien ks étrangers & les mafqucs 

lt%su^' nous divertiffent. Ajoutez que fe meu- 

Is^trl' phore porte l'efprit, où il ne fcmblc pas 

îhT''"'' qu*il doive aller, fans l'écarter néanmoins, 

u qui jji fans luy faire prendre Jc change. En- 

îllil"du- finelje.frappelcs fcns, j& particuhercmcot 

citurco- la yç^ê' qui eft.de tous lesfens le plus vif, 

5e*ne; & k plus fubtîl. VoUâ cc quî rend la devi- 

tamea fe agréable. 

q'u» ma- file eft dc plus dc toutes les proda- 
ITat^ aions de refprit la plus jolie, & la plu» 
tio.c/c. fpirituelle. C 'eft un genre d'ouvrage cx- 



^ j. traordinairc qui a toutes les perfccbons 
' dmnif ies autres , fans en avoir les défauts ; car 



Je Orat, 

'•?.• • 

Omm 

tranflatio 



î,'?:;'!,"»^ elle joint enfcmble la fubtilité & le bon 
demfum- (çns ^ la dodrine & la galanterie , laclar- 
ÇSn^ft, té & la brièveté. Elle tient du chiftc , dc 
•dreiifM l'cnigmc ScdeToracle ce qu'ils ont decu- 
îSo?e *ur", rieux ; mais elle n'en a point robfcuritc. 
^ÏÏi"^ Elle cache cependant â la façon des my- 



xum.quî ftcres beaucoup plus déchoies qu'elle n en 

î^rr". dccouy re;& l'on y conçoit je ne fçay quoy 

jnu«ji/-/.^*admirable que l'on ne voit point,conitDe 

dans Us tableaux de çt faoïcux peintre» 

donc 
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dont parle Pline Quoy-cjuc TArt y fuft In omnî- 
dans (à pcrfeaion, & qu^il û ^ eûft rien J|;j,., jj,"/ 
à ajouter à la peinture , les conooifTeurs y inceiugi- 
remarquoient toujours quelque chofe de fe^pcr* 
plus beau & de plus parfait que la peinture q"^^" 
Wme. '' V ^ ^l^> 

Ce qui m'e'tonne , dit Eugène, c*cft*«^">- 
que les Grecs & ]fis Romains qui avoient ingc-'* 
untd'efprit, n'ont eu nulle connoiflànce '""™ {*- 
delaDcvife. Car enfin THiftoire ne fait traeft.' 
point de mention des dcviCcs d'Alexandre; ?'"»'-3f • 
& nous n'avons jamais ouï dire qu* Arifto- 
te en ait £dt fur les conqueftes de (on difci^ 
pie. Les Romains neportoient que des 
Aigles peintes fur leurs boucliers; Se Ho- 
race tout (pirituel qu'il eftoit,n'eut jamais 
Tefpritde faire une devifc pour Augufte, * 
oupourMeceoas. 

A h vérité , répondit Arifte, il n*eft pas 
des fciences comme des ^milles : les plus 
anciennes ne font pas toujours les plus 
nobles. Les figures hiéroglyphiques» les 
cnigmes , & les emblèmes font prefque 
aufli vieilles que le monde : . mais la Dcvi^ 
fc eft nouvelle;3i: toute héroïque qu'elle efl» 
die a eflé inconnue au temps des Héros. 
Je parle de Tufàge de la Devife tel que 
nous l'avons présentement. Car pour la 
nature de la Devifè » elle eft au0i ancienne 
que la mcuphorc: Se quand AntifUiene 
K % ait 



AvT*^i' dit que Ccphifodotc cftoit fcmblabki 
'^^^^^'' V encens y qui donne duplaifîren fccon- 
Me*voTÇ fumant , il fît une devife fans y pcnfcr. 
fl*ZJj,. L'Encens qui brûle en cfl le Corps , & ce 
hijxttp* Mot Grec en efl r Ame , 

Rhet. /.} . Cette devife efl régulière , & elle a para 
Faulio ^ bonne i un Cavalier de delà les monts, 
Borghe- qu'il fc Tcft appropriée en changeant le 
Grec en Italien, 

Diletta confumandofi. 
Les orateurs & Us poètes deTAntiqnî'' 
t^ ont autant de devifès qu'ils ont de mé- 
taphores , à prendre la Devife dans foa 
cfience. Cependant il faut avouer que la 
Devife exaâe efl une invention des der- 
niers temps, & que fà naiflànce ne précède 
fueres le temps de Paul Jove , qui en a 
ooné Us premières règles. Comme ce 
fut dans l'expédition que firent les Fran- 
çois en Italie fous Charles VIII. qu'on 
commença a mettre les devifès en ofl^e, 
&quec'eftune invention militaire ; c'cft 
particulièrement dans des cntreprifes 
guerrières qu'on s'en fcrt. 

On a fait des devifes depuis en bien 
d'autres occafîons , dit Eugène . Conune 
Us tournois & les carouzels font des rc- 
prefentations de la guerre , dit Ariflc , les 
Princes qui en ont Sâi , y onf d'ordinaire 

mcflé 

Digitizedby Google 



VI. Entretien. jSf 
mcflé des dcvifcs , non feulement pour 
rendre ces fcftes plus ingenicufcs , mais 
encore pour marquer le caraûerc des 
Chevaliers, &.lesdi{linguer les uns des 
autres. 

Les Courfcs & les Jouftcs qui fe firent 
à Turin l'an i ^08 . aux nopces des Infan- 
tes de Savoye , l'une mariée au 'Duc de 
Mantouc , & Tautrc au Duc de Modenc, 
furent accompagnées de tous les orne- 
mens que la magnificence , la galanterie, 
& la joye peuvent inventer. Les Tenans 
& les Afifaillans ne manquèrent pas de 
porter des devifcs fur leurs Ecus. Mais 
comme la plufpart de ces dcvifes ne font 
pas fort raifonnables , je n'ay pas pris là 
peinede les remarquer ; Se il ne me fou- 
vient que de celle du Prince de Piémont. 
C*eftoit un Navire agité de divers vents, 
dont rétendart Inontre le prédominant, 
avec ce Mot , qui faifoit allufîon au nom 
du Prince» 

Viclorem indicat unum. 
Il eftoit armé d'armes violettes parfemées 
de Soleils d'or: û avoit pour cimier un 
Soleil d'or, & un Amour; comme s'il euft 
voulu dire en équivoque , un fol jimore^ 
qu'il n'avoit qu'un Amour. 

Au Carouzel qui fut fait a Paris dans la 
place Royafe l'an léiii. pour les maria- 
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gcs de Lôiiis XIII. avec Ànnc d'Au- 
triche» & de Madame de France avec k 
Prince d*£^agne ; parmi les CheviUUn 
de ta gloire , M. de Ncvers porcoic le 
Mont- Gibel frappé de la Foudre, & jct- 
tant àts flammes , avec ces Paroles du 
Guarini , 

'Fulminato , # fuïmimmêe i 
M. le Comte de Joinville un Foudre fcr- 
tantd*unenuéc, 

M/u danoy q$u ruyàù. 

Parmi ks Chevaliers du Soleil ^ M. le 
Comte de Croiii prit un Cadran au folcily 
Si me miras , me miran. 
• Cette devifc , dit Eugène , eft fort fcm- 
blable à celle de Louiïè de Vaudemoot, 
femme de Henri III. qui avoit un Ca- 
dran au foleil, avec ce Mot , 

ji/fisoy MtaJ^iciar* 
Au moins c'cft le mcfm^Corps & la mê- 
me penfèe , fi ce ne font les mefmes Pa- 
roles. 

Le Chevalier du Soleil pourroit bien 
avoir volé la Racine de France , rcpanit 
Arifle en riant. Mais ce ne £rroit pas le 
premier voleur dedcvifès y ajouta- 1- il. il 
n*y a point de larcin qui (c ùS^ plus 
communément » ny plus hardiment que 
ccluy-là. On s'approprie tous les /purs 
dcsdevifcs que d'autres ont £ucs ; &, on 

croie 
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VI. ErfTRÉTÎ ÊK. Jpr 

Ctoitprcfquc en cftrc l'auteur, i^fés ta 
avoir changé les Paroles. Ce qui me fcm- 
blc aufli plaifànc , que û un voleur croyoit 
qu'une étoffe qu'il a dérobée ,* kiy appar- 
tient , parce qu'il Ta «léguifée , & qu'il 
luyadonné une nouvelle teinture. Bar- 
gagli dit qu'un QentiL homme Florentin 
nommé Aleflàndro Pucci , fit la devife 
éa Cadran au foleil avec ce Mot , 

Si ajpicis, a/picioTy 
pour exprimer, que iî (on Prince le regar- 
doit de bon œil , il (èroit conlîderé de tout 
le monde. Ce n'eft pas qu'on ne puifle 
querquefois donner dans la penfée d'un au- 
tre , & que le hazard ne faflc fouvent que 
deux dcvifcs foient ks mefmcs. Quoy- 
qu'il en foit , il faut avoiier que le Cadran 
au foleil avec h Mot de la Reine de Francç 
éft une des plus belles devifcs qui ayent ja-^ 
mais eflé faites. 

Mais pour revenir au Carouzcl de la 
place Royale , M. le Duc de L ongueville 
fous le nom dp Chevalier du Tbemx , por- 
toit un Phénix avec ces Paroles écrites en 
lettres d'argent, 

^or l'immortaiidsd bufcof la mtartê. 
La dcvife de 1* Aflaillant eftoit auflî unPhe- 
nix fur fon bûcher alkimé, avec ce Mot, 
Mûrir por no morir, 

M. Deffiat, qui eiloic un des Chevaliers 
R 4 de 
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dt CUnivers , portoit un Soleil , auto», 
duquel une nuée faifoic par Ton oppoiitioa 
un cercle de lumière, avec ce Mot, 
êiuienfe me opfone, nu coroum. 
M. le Marquis de Ncrinoutier , qui 
efloit un des Illuftres Romam^ avoic le So- 
leil tout fèul avec ces Paroles , 

-Atodosyoy amirw^UMO, 
Je ne vous dis que les devifès qui m'ont 
touché davantage ; hs autres m'ont 
échappé. 

Le Tournoy que M.le Cardinal Antoi- 
ne Barberin fit faire à Rome dans la Place 
KavonneTan 1^34. pour témoigner la 
joye qu*il avoit.de l'arrivée du Prince 
Alexandre Charles de Pologne \ ce 1]kur- 
coy, dis- jc,fut fort fuperbe, & fort galant« 
Comme le Marquis Bentivogle qui cdoit 
le principal Tenant fous le nom de Tismê 
diMemfhUy fit publier ce Cartel, 

Cke l* Amore non dee tenerfi celato. 
les Aflaillans prirent des devifês en fa- 
veur du fccret. L'un avoit le Mont-Gibcl 
en feu , 

Caufa latet. 
L'autre un Feu caché fous des cendres» 

P orque nofe apagui. 
Le Commandeur Vincent Machiavelli , 
fous le nom de Vmcejltu ChevMlier de Bjfê^ 
dos, prit une Rofc un peu entrouverte , 
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VI. EntréTiéiT^ 3r5?J. \ 
Slutmtofi moftra men^ tanfo Ifiù helia. 

A propos de fleurs , interrompit Eugc« 
ne, que dites- vous du Carouzcl qui fut tait 
à la Gourde Savoye l'an i6i.o,û je rie me 
trompe , & dont le fujet eftoit la difputc 
des fleurs pour mériter l'honneur de cou- 
ronner la Princefle de "Piémont le jour 
de fa naiflàncc. Ce fut une fcfte tres-fpi- 
rituelle & tres-galante , répondit Arifte , 
comme font toutes celles deSavoye. Le 
deflein en eftoit bien imaginé ; tout y 
cftoit agréable & fleuri , jufqucs aux noms 
des Chevaliers qui avoient pris chacun 
celuy d'une fleur. Mais leurs devifcs, 
quoy-que nobles & ingenieufcs , n'ef- 
toient point faites dans ks règles dont 
vous avez voulu que je vous dounafle des 
exemples. 

Celles du grand Carouzcl des Thuille- 
ries font plus régulières ; mais à vous dire 
la vérité, elles ne font pas toutes excellen- 
tes. La devife du Roy reprefèntant un 
JEmfereur Romain eft belle & hcureiife ; 
c'cft un Soleil , avec ce Mot , 

Ut vidi vici. 
Le Corps eft celuy-la mefme qucfâ Ma je- 
fté a pris pour fon (ymbole ; & l'Ame fait 
allufîon à ces fameufes paroles de Jules 
Cefâr , Vem^ vidi, via. L'un Se l'autre en- 
fcmblcfignific, que comme le foleil n'a 
R î qu'à 
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qu*â fc faire voir pour diflîpcr les ténè- 
bres; ainiî ce grand Monarque, nraqui 
£e montrer pour vaincre (es ennemis. 

La dcvifecJeM.lePrince reprcfcntant 
l Empereur dés Turcs , a de la juflcilè de 
quelque code qu*on la regarde ; c*cft ua 
Croiilànc , 

Crefiit ut ajpicitur. 
Il veut faire entendre que fa gloire ang- 
mente i mcfure qu'il eft regardé favora- 
blement du Roy». 

M. le Comte d'Iliers avoit une Fufcc 
volante „ 

Poco tiursypurchê ffiinalzJ. 
Une fuféc volante ne dure pas long- 
temps ; mais elle s*éleve bien haut. Il 
iôuhaite de luy reflèmbler, & il eft con- 
tent que fâ vie foit courte, pourvcûqa*il 
s*élev£ en peu de temps au plus haut point 
de la gloire.. 

M. le Marquis de Canaplcs avx)it un 
But entouré de plufîçurs flèches >^ &uoe 
dedans , 

Nec nuUa , nec omnis :. 
Il vouloir dire qu'il n'eftoit pas infènfible ; 
mais auiïl qu'il n'eftoit pas touché detou*> 
tes les Beautc2 qu'il voyoit. 

M. le Marquis de Beuveron avoit la 
devifè dont je vous parlois tantoft , « 
£arlant duiuervcill(.ux ',fic qu'on ncf^a* 
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VI. n-NT KE T lEN. 331^ 

roit trop admirer : ^'cft une Girouette 
avec ces Paroles , 

Nufiea inudo,fi no mudan, * 
La devifc que porta Je Roy aux feflcs de 
Verfàillei de Tannée 16^^. me (èmble 
fort jufte , dit Eugène : c'eft comme vous 
fçavcz un Soleil avec ce Mot , 
Neecejjb^necerro, 
On peut y ajouter ïpourfuivit Ariftc, celle 
deM.leDuc deFoi}c,unVaifleau fur la mer. 

Longe levés auraferet : 
Et celle de M. le Prince de Marûllac » une 
Montre à, roiies , 

Chetofftor,commotodentro, 
Mais ce n'eft pas feulement aux jou(le$ 
& aux tournois , aux courfes de telles & de 
bagues qu*on &it des devifes ; on en fait 
au^ aux autres divcrtiflcmens des Prin- 
ces, comme font les balets : téoïoin celuy 
des quatre Saifons danfé l'an i6x^. où, 
dans l'une des entrées de l'Efté» U Cheva^ 
lier de laCameuU portoit pourdevifela 
Canicule avec ce Mpt , • 

Ntpiù ardente, nepiùfedele. 
Comme aftre, il n'y en a point de plus ar- 
dent; Se comme chien, il n'y en eût jamais 
de plus fidelle : c-eftoit le Chien d*Aftrée ,. 
qui fut mis au ciel pour fa fidélité. "Lefa- 
bulcux& le naturel fe rencontrent enfem* 
'blcdaas cette devife, 
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p Pour rentrée de THy ver , un des Chz* 
valiers furnommcz , Us Am/ms gelez, en 
tiffarence , avoic le Moac Etna courert de 
neige, 

I>emro lefiamme, e faori HghiMcàû. 

Il n y a pas jufqu*aux mafcarades , qui 
n'aycnt des dcvifes pour ornement. Mais 
en ces rencontres les devifcs doivent eftrc 
burlefqucs , comme celle que prit un lia* 
lien fous le nom du Chevalier Rifemis» 
dans une jouftc ridicule : c eftoit un Oi- 
gnon avec ce Mot , 

Chi mi morderà , fiangerà. 

Il me femble» dit Eugène , qu'on fait 
d'ordinaire des devifes aux entrées des 
Princes. On ep fit plufîeurs , repartit A- 
rifle, quand Loiiis X II I. fit Ton Entrée à 
Touloufe Tan i6ii. qu'il faifoit la guerre 
aux Religionnaires. Ce fut en cette occa« 
fion qucf parut la première fois la dcvife dtt 
Soleil entrant dans le Signe du Lion , 
l^ec mon/ira morMntur. 

Celle qSi fut faite à l'Entrée de la Rci-*' 
ne eft digne de fon fujet, & de Ton Auteur; 
elle a pour Corps h Lune en fon ciel , Se. 
ces Paroles pour Ame» 

Todos me miran <,yû m tma. 

On en fait à la naiilance des Grands ; 
& je me /buviens de ctWt qui fut £ûtc 
à Naplcs , quand le Roy d*£/pagne na- ' 

quit : 
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quit : c*^ft un Soleil levant avec ce 
Mot, 

Nafcendo auviva , 
pour dire que (à naiflànce rendoit la Vie i 
TE/pagne , en luy donnant un héritier» 
J'ay reprefènté le fils d'un Crand Maiflre 
de r Artillerie, nouvellcmcni ne , par un 
Aiglon qui ne fait que de naiftre , avec ces 
Paroles , 

Ad fulmina nafeor. 

Mais c*efl particulièrement à la mort 
des Princes & des pcrfonnes de qualité 
qu^on fait des devises : ces peintures inge- 
nieufes fervent beaucoup à orner les pom- 
pes funèbres. 

Les funérailles de Marguerite d'Aiitri^ 
chc Reine d'Efpagnc , iiirent célèbres par 
les larmes de fes fiijets» & par les devises 
qu'on fit fur (à mort : \ts principales font, 
une Etoille qui en brillant femble tom^ 
bcr, 

Cecidsjjè videtur: 
Une Aurore qui apporte le jour a« 
monde , 

Ikim pario pereo , 
pour exprimer que cette Princcflc mou* 
rut en couche. , 

La Lune en conjonction avec le fb- 

Icil , lorfqu'elle ne paroift point à noftrc 

égard y a efié employée aux obfeques 
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d'Afcanio Picolomini Archcvefquc k ». 
Sienne , 

AteœlofidgH. 

JâyTCufur la mort de Guftavc A-îoI- 
plic Roy de Suéde, xjui mourut a la bataille 
iju'il gagna prés de Lutzen , un Eléphant 
tombaoc mort , & ccrafanc par fa chcûtc 
un dragon , 

Etiam poftfunera viSior. 
Les naturaliftes remarquent que Tclc- 
phanteftant pique par le dragon foD'en- 
nemi , qui luy fuce le fang & le tuè* peu à 
peu , il tombe fur luy à la hn , & Tétoufe 
defamafle. 

Mais en vous parlant de la mort des 
Grands , je ne puis oublier un Prince que 
j*ay vcû mourir, &qui avoit un peu de 
bonté pour-moy. Vous voyez bien que je 
veux parler de fi^u M. le Duc de Longue- 
ville. Sa vie a eftc glorieufc devant lo 
hommes, mais (a mort a efté preticufe de- 
vant Dieu. Il mourut, comme vous fca- 
VC2 , dans des difpofîtions tout - i -Eût 
chrétiennes^ & il laiflà en mourant une 
mémoire defès vertus, qui fêta immortel- 
le dans r£gli(è. Je fis alors deux devticf 
fur ce {îijet , aufquelles j'ay depuis ajouté 
des vers pour les expliquer. La première 
eft une Caâolette , d'où il fort une fiiméc 
qutinonte en iuuc, avec ces Paroks >v ' 
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vu Entretien. )^^ 
ZoJ^irtoal cieU l*ûdor* in terra, 
yixfire confumé d*unê mof telle ardeur : . 
, . Mmsmonfortriariendefunefte'y 
Mon efirit monte auciel, (^ de moy-mef^ 
meilrtfte 
Sur la terre une douce odeur, 
La féconde cft un grand Fleuve à fon Cï\ù 
boucheûre, avec ce Mot ,. 

May or enfufinar. 
Celehre (^grarid dés ma naijfanc9^ , 
Je porte en tout lieux V abondance ; 
'Bàen ne peut m'emfefçher de m^ avancer 

toujours ; 
Jtfms'de mon fais le rempart (ji^lagUirei 

Mais qui le pourroit croire f 
yejuis plus grand imcor y quand faehevo 

mon cours. 
Dans le temps ^e vous fiftes ces ityl- 
{es > dit Eugène , la première fut , cemo 
femble , critiquée, Oiiy , repartit Arifte : 
<]uelqu*un s* imagina que dans la Caflblet- 
te Vefprit é* V odeur c^oit une mefme cho- 
fè ; mais je le détrorapay. bien-toft. Car 
ce que j'entends icy par V/J^rit , c*eft la 
partie la plus fubtile du parfum-, laquelle 
s'exhale éc monte en haut » quand k par* 
fum brûle; Vodeur eft ce qui demeure, mê- 
me après que le parfum eft diflîpé. L'un 
cft une fubftancc ; Se l'autre n'eft qu'une 
qualité > fclon le fcjQtimcnt d!Ariftote* 

11 
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400 Lsi Detises. 
Il cft vray que les poètes appellent quel- 
quefois Vodeur, Vcf^rit Se Tamc des fleurs ; 
mais ils ne parlent pas exa^ement , oi 
dans les principes de la philofophie. 

Pour reprendre noftredifcours , contî- 
nua-t-il ; i la mort de Henriette de Fran- 
ce Reine d'Angleterre, 1* Auteur de tant 
de belles devi(ès<]ue je vous ay dites , fil 
paroiftreune Furéc en Tair, avec ces paro- 
les tirées de Virgile. 

^uâfivit cœîo lucem* 

Sa penfée cftoit que cette Reine en 
quittant la terre, oùellemcnoit une vie 
aflez obfcure , eftoit allé cherclier de la 
gloire dans le ciel. 

C*eft encore la coûtiime de feire des dc- 
Ti(ès aux mariages des Princes, A celuy 
de leurs Majeftez le mefme Auteur repre- 
fcnta pour le Roy un Palmier s'inclinant ■ 
vers un autre , 

IFUxit amoTy pctuh vis nuUa : 
Et pour la Reine un Diamant <ju*iuie 
main pofè en Ton chaton , 
SpUndidior nexu. 

Au mariage dé Mademoifèlle de Va- 
lois avec le Duc deSavoye, une Rivière 
qui tombe dans un grand fleuve fut peinte 
par r Auteur àz F Art dis Emblèmes ^ avec 
ces Paroles , 

^trde Unome , mk crefie. 

Il 
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Il vouloit dire que quelque glorieux 
que fuft le nom de cette Princeflc,elle de- 
vcnoit plus grande en le quittant. 

Au mariage de Mademoifelle d'Au- 
jnale avec le Roy de Portugal , celuy qui 
fait des devifes régulières quand il luy 
plaift , peignitavant le départ de la Prin- 
ccflc une Fleur de Grenadier avec cette 
Ame, 

jiguardo à mi corona. 
Les devifes fervent encore comme vous 
pouvezjuger, à célébrer les viftoiresdes 
Conquerans, & â marquer les fuccés heu- 
reux des grandes afSires. 

La conqucfte de la Franche-Comt^ 
&ite fi promptcment, & pendant une 
ûiTonfî fafcheufe, fut exprimée par un,. 
Soleil qui faifbit fondre des monugncs 
de neiges , 

Satis efl vidiffe. 

Dans le temps que les Neveux d'Ale- 
xandre VU. forent accufcz d'avoir fait 
un infulte à la France ; & qu'on fc prcpa- 
roit à les aller vifîter pour en tirer raifon, 
un des plus beaux Efprits du Royaume, 
qui joint la valeur à la pieté, & à la fcien- 
ce, fitunedevifeiùr ce fujet: elle avoit 
pour Corps des Montagnes tirées de leurs 
Armes , couvertes & groflîes de neiges , 
avec un Sokiî un peu éloigné , & pour A- 
jne ces Paroles, Si 
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40^ LisDiviSEs. 
Si fi adelama , fi abàxarMn. 

Ccft luy encore , cerne fèmble , qui i 
roccafîon d*une maTcarade dont fut (à 
Majefté ; & dans le temps qu'elle fe divcr- 
tiflbitaux Rcvcucs de Vincennes avant 
la guerre de Flandre, fit la dey ifc du Sôfcil 
couvert d*un nuage, 

TegiturquetfaratiumffdmifM, 

Un autre bel Efprit exprima Tardcar 
que le Royinfpiroitaux troupes par ces 
Reveucs , en rcprefcntant un Soleil dans 
les Signes du Zodiaque ; 

' Luftrando virtatem Mcuit. 

Maisncpenfezpasquerufage des de- 
vifes foit borné à des allions , & à des c- 
venemcns profanesâl s'étend encore ides 
cérémonies chrétienne* , comme font le 
Sacre des Rois , la Promotion des Cardi- 
naux, Se la Canonisation des Saints. 

J'ay veû fur le Sacre de fa Majefté, une 
Epée qu'on frote avec de Thuile, 

Uhgituradpugnam. 
C'eftoit anciennement la coutume d'oin- 
dre les Athlètes avant îe combat ; & 
le Roy fiit fàcré avant fà première Cam- 
pagne. 

Celuy qui a d'écrit en de fî beaux vers 
Latins toutes les beautcz du jardinage , 5c 
qui connoift £i bien la nature de toutes let 
fleurs , a peint iur la Promotion de M. fc 
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Duc d*Âlbret un Gcnadier en fleur , avec 
ce Mot , 

JBrhm eommgit purpura flori. 
Il veut dire, que ce jeune Prince a efté Êit 
Cardinal en la fleur de Ton âge. Le Grena- 
dier eft rouge (]uand il efl en fleur .On peut 
direauflî, ajouta Eugène , que ce Prince, 
tout jeunex]u'il eft , a une maturité & un 
fçavoir y qui le font admirer de tout le 
monde, & quile rendent capable des pre- 
miers emplois. 

A la Canonization de S. François de 
Sales , pourfuivit Arifte, il ft fit des devi- 
fcs de tous coftez. Les plus remarquables 
font celles qui parurent a Grenoble dans 
Jk iHamphe des vertus de ce Saint ; j'en ay 
retenu une bu deux. Son intégrité dans le 
grand commerce du monde, fut exprin^ée 
par un Miroir , 

OflâtkUt 1UVH , mn ecntrahit : 
Les effirts admirables de (on zèle , furent 
reprefentées par un Soleil dans TEcli- 
ptiquc,. 

Hùc^atio^tMm magna irevL 
Comltae le foleil fait le tour du mon- 
de en un jour ; & que fans fortir de TEcli- 
ptique, il répand par tout fa lumière , & 
fcs influences : Saint François de Sales 
dans un Evefché aufli petit que celuy de 
Genève j & en pea de temps conver- 
tit 
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404 LesDsvises. 
tit foixante Se douze miUe hérétiques. 
Puifquc vous eftes aujourd'huy en hu- 
meur de m'apprcndrc tout ce que vous 
fçavez> dit Eueene; il &ut, s*il vous plaift, 
que vous me difîez la de vife que vous avez 
faite pour un illuftre Prélat , qjoi a fervi fi 
utilement TEglifè &laFraQce en pluâeun 
rencontres ; & qui en paflànt de l'Arche- 
vc(ché d'Ambrun à TEvefché de Me» 
pour des raifons canoniques , a con(crvé 
Ion rang d'Archevcfque par l'ordre du Pi- 
pé & du Roy. La deviiè dont vous parlez , 
repartit Arifte , eftun Soleil qvà paflèà 
un autre hemi(phere, avec ce Mot , 

. Mudalu^aryynoeftadû. 
Ces vers vous feront mieux entendre ma 
pcnfée, • 

U/90 fiifremê hj me farte en ttâttMt 
lieux 
Tour y digfenfir ma lumière. 
Mbruis , fi je fareii m'MMjfer i voi 
yeux y 
S fâchez quepsr r ordre des Cieux 
fe conferve toujours ma grandeur tenté 

entière. 
Je voy bien , dit Eugène, que Icsdc- 
vi(èsfontd*u(àgcen mille rencontres; & 
qu'on en peut faire fur tous les cvcnc- 
mens remarquables. Il n'y a rien , rcprk 
Arifte, qu'on n'exprime heorciifcmeiit 

ca 
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en dcvifè , quand on a un peu étudié la 
Nature: le ciel &la terre nous fournif- 
fent des images naturelles , pour repre- 
fenter ks choies les plus fiirprenantes , ^ 
les plus particulières, par exemple, un So- 
leil eclipfé y 

Déficit &fiifficit , 
pour faire connoiftre que le Cardinal de 
Richelieu tout infirme qu'il eftoit , rem* 
pliflbit tous les devoirs du Miniftere. 

Un Faucon fiir la perche avec fês 
longes, 

Vinchr ut vici , 
pour exprimer qu*un ikmeux Capitaine 
futarreftéprifonnier, après avoir rem- 
porté pluiieurs v idoires . 
Un Roffîgnol en cage , 
^ De mi canto mi eareel , 

pour montrer qu'une hiftoire (àty^iq^eâ 
coûté la prifon i fbn Auteur. 
Une Sangfuc , 

Mordendo fanât. 
pour dire qu*un Satyrique corrige les pcr- 
(bnnes en les piquant. 
Une Flèche en Tair , 

Et ferma é'farro. 
pour fîgnifier qu'un Homme s'eft élevé 
i une haute fortune par fa plume & par 
(on épée. 
Le Compte d'Eilçx cftant ^voyé en IrJ 

lande 
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lande par la Reine Elizabcth pour y eom^ 
mander, fcfcrvit du Diamant taillé avec 
CCS Paroks , 

Mimtis dum format. 
pourfaireentendre que fous prétexte de 
relever , on le ruinoit en Tcloignant delà 
Cour. 

Uo homme de la Cour, qui a beau* 
coup d'efprit&^le réputation, pour dé- 
clarer qu*il ne Élit des vers que quand il 
aime, a peint un Roflîgnol fur un arbre 
en fleur , ce qui marque le printemps,af ce 
ce Mot, 

mmianmmicantê* 

Le quatrain qui accompagne la de?i&, 
cft fort joli. 

Je chante quandtArnow m'in^m^ 

^je chante mefme ajfex, bien : 

Mais dés que mm cceur nefentrim y 
Jen^ayfUa tien à dire* 

Vous fçavez que les roffignols ce 
cliantent que quand ils font amoureux ; 
ils ne chantent plus dés qu'ils ont dci 
petits. 

Ces fujets font aflcz particaliers : en 
voicy d'autres qui ne le font pas moins. 

3['ayfait<leuxdevifês pour M. le Marqmt 
e Montpczat j Tune , fiir ce qu'il a coo- 
fervé la ville d' Arras pendant la pcftc , par 
Us ordres rigourotf qu'il àMtit , pour 

cm- 
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iempcfclicr tout commerce avec les villes 
infcftccs. L'autre , fur ce que tout fier & 
tout fcvere qu'il cft quand il le faut eftrc , 
il a dans fon air , &dans toute fà conduite 
je ne fçayquoy de charmant quiluy ga- 
gne tous les cœurs. 

La première cft le 'Serpent d'Efculape 
qui délivra Rome de lapefte au rapport de 
TitC'Live, arec ce Mût , 

Senmtdumtenet* 
Comme fcrpent il fe fait craindre ; mais 
comme ferpent d'Efculape il diaûè la 
pefte. 

La féconde eft un Aiman arm^ qui atti- 
re un fer, 

llfiù dure Mttruhe. 
Jfay explique' cette devifc de la forte. 
Touf Mrméque je fuis, faydefuiffam 

attraits y 
Dont U vertu fi fait ajfèz cêtmoiftre : 
Dés ^ueje commence kfaroiftre» 
J^ attire le flm dur fat mes charmes 

fecrets* 
Pour montrer qu'une perfbnnc fort 
malade n'en mourroit point, j'ay peint ua 
Soleil eclipfé, 

FaUefco^mnextinguor. 
Quatre vers expliquenirc Mot. 

Je ne fuis f as encore âu bout de tnacMt* 
riere» 

Digitizedby Google 



Mortels , ne craignez foira la riguem à 

monfirt : 
Car je perds la couleur, /km ferdre U h- 

ptiere ; 
£/ ma langueur n'a rien des languems à 

la mort. 
Pour rcprcfènter un Efprit fort ftfi 
& fort bruîquc ; mais en mc&nc tonps 
fort jufte & fort régulier , j'ay ùât pa- 
roiftrc un Soleil dans fa courfè , avec ce 
vers du Taflc , 

Rafidofi • ma rafido em léfgge, 
ïn voicy rexplication. 

j^e briUe ,je vas vifte, é*fa^s{ron^ti^ 

• ment. 
Un ej^it tout de feu m* agite à tout 

moment; 
Je rien puis arrefler Va^im'vivi é 

forte: 
Mais je garde toujours une eenftante hji 
Dans le mouvement qui m* emporte ; 
£/ rien n'eft plus drdent , m plus nfi 

que^moj. 
Je vous parlois Tautre jour d'un E- 
fprit extraordinaire «jueTétude a confii- 
mé en la fleur de fonâgc, Zl qu*on peut 
compter entre les plus fçavans hommes 
de noftre ûcclt , quoy.(]u'il fbit mort i 
trente-trois ans. Une àcCcs Amies a peint 
un Flambeau allumé^ avec ce Mot , 
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Menos luz, , fruu vida ; 
fowt dire que s'il eut eu moins de feu , 8c 
moins de lumière, il auroit vécu plus 
long-temps. 

Un defcs Amis areprefcoté une Fuféc 
en Tàir, qui éclate 5c répand des écoilles 
^ tous coftec , avec ces Paroles , 
Lucem in surfit délaverai ; 
pour faire entendre qu'il a efté caché peu- 
plant fa vie«; & qu*aprés fà mort il a efté 
connu par Tes écrits. 

Le rnefîne Auteur a employé un Yer a 
. jbyedansfacoque, 

Indufitmlahwilb^êt ; 
pour exprimer qu'un celàre Prifonoîer 
s'eft acquis beàicoupde gloire par ks é« 
crits qu'il a Eiitsdans ù, prifpn. 
Une Nouvelle Lune , 

LMidt $ mn defitit firài* 
pour marquer la vie cachée de M. le 
Cardinal de Rets dans le temps de fa dis- 
grâce. 

Pour fignifier qu'un grand Homme eft 
devenu plus grand par fes<li(eraces , on a 
gravé uneColonmerenverieé» 

Mé^orem ê/hmiit cafiis : 
Un Soleil entouré de brouïllars » 
Mâjor abniverfis. 
J'ay vcû quelque. part., dit Eugène , le 
mduac Corps avec ce Mot , 

S M' 
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Adverfacoronant* 
CcftoitlâdevifeduMarcfchal dcToirasi 
repartit Ariftc, comme^llc que portoit 
Henri de k Tour Duc de Bouillon, cftoit 
une Etoilic parmi des brouïllars qui la 
rendoient plus ëclatante,& qui formoicnt 
une couronne alentour, avec ces Pa- 
roles , 

Dant aàverfa àtcus. 

Je penfc, dit Eugène , que ckacun peut 
prendre & porter une devife telle qu'il luy 
f laift. Il n'appartient pas à tout le mon- 
de d*en porter , répondit Arifte : comme 
c'eft un fymbole héroïque de û nature, il 
ô*y a que les Hcros qui ayent ce droit-li. 
Les Rois & les Princes portent des dcvi- 
fcs, depuis que cette belle fcicnce eft in- 
ventée. A la vérité toutes les dcvifcsdcs 
Princes ne font pas auflî bonnes que ccUc 
de Louïs XIL Roy de France, x 

Mais comme tout ce qui regarde les 
Grands mérite noftre attention & aoftrc 
Curiofité; que leurs (ymboles fondeurs 
vrâs portraits , & les principales pièces 
de leur hiftoire, vous ferez bien-^uft de 
fçavoirlesdevifes que quelques Princes 
des derniers (îecles ont portées. 

François I. portoit pour lafienne une 
Salamandre dans le feu, avec ce Mot rap- 
porté par Paul Jove, 
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Mimarifco: 
ou a?ecxcluy-cy qui fc voit en plufieurj 
maifons Royales, Se <jueplnfieurs Ecri- 
vains rapportent , 

Nutrifco d* eflingê. 
' Ce Prince qui n'avoit pas moine d'e- 
fprit que de cœur , fit Iny-merme (à de- 
vife : & il voulut marquer par la Ton cou- 
rage, ou plûtoft (on amour. Nutri/co 
montre qu'il Ce (kifbit un plaiiir de (à 
paiïîon ; mais efihj^o peut fignifîer qu'il 
en eftoit le maiftre , 6c qu'il pouvoit l*é- 
teindre quand il vouloitt le propre de la 
Salamandre eftant non feulement de vivre 
dans le feu, & de s*en nourrir; mais enu 
core de Téteindre. 

La Fréinee MetaHiquâ fait mention 
d'une médaille de François i.où la Sala- 
mandre eftoit gravée avec ces Paroles 
Latines, 

Extinguo, Mitri&r. 
Dans le temps que Henri IL prit le 
Croiflànt, avec ce Mot , 

Dânee totum imfUéU orbem. 
Philippe 1 1. prit le Soleil levant avec ces 
Paroles » 

y Mm iSttfirsèit omma, 
Philippe le Bon Duc de Bourgogne 
portoit un Fuiil , 

Amtfmt^Hàmfiammamicet; 

Sx II 
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Il vouloir dire que la vertu n*éclate (]Qe 
fous les coups de la fortune; ou qu'il eftoit 
d'une humeur pacifique & femblablc à b 
pierre à fufil , qui ne £iit du feu que quand 
on la frappe. 

Ferdinand I. Duc de Tofcane avoit le 
Roy des Abeilles a la tefted'un eflàin. 

Majefiate tsntùm. 
Ce Mot eft tiré de Pline , qui dit que c'eft 
lefentiment de quelques Auteurs que k 
Mâjeftt- iR^ov des abeilles n a point d'écrulUon , 6c 

te tan- ,U »f* / j • /i?* 

tùm «r- qu il n elt arme que de majefte. 

«»tut. Lç i^oy jc5 Abeilles , dit Eugène , 
' eftoit auflî le (ymbolede Loiiis X 1 1. Roy 
de France. Comme ce Prince , pour- 
fuivit Arifte,«voit beaucoup de bonté ; & 
qu'il mérita d*eftre appelle le Père du 
peuple, non (èulement , parce qu'il di* 
minua les tailles de moitié ; mais enco- 
re parce qu*il remit libéralement au peu- 
ple le preftnt que le Royaume a coutume 
de Bureaux Rois à leur avènement à la 
Couronne: comme ce Prince» dis- je» 
avoit beaucoup de clémence & de bonté, 
il fut aimé tendrement de Ces fu jets $ Se 
(bus (on règne on fit pour luy unedevife» 
dont le Corps eftoit le Roy des Abeilles; 
Se TAme, 

Ou vous deve^ remarquer qu'il y a de la 

diffi:* 
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dificrcncc entre la deyife que porte un 
Prince, Scellés qu'on £iit pour luy en 
de certaines rcncontres.LadcvifeduRoy 
des Abeilles fiit fcite pour Loiiis XII. 
LadcvifeduPorc-épi eft celle qu'il por- 
toit dans fcs drapeaux & fiir fes médailles. 
L'autrefut faite peut-cftre, dit Eugène, 
à Toccafion de la fcmcufè réponfe que fit 
ce grand Prince , lors qu'eftant follicité de 
punir ceux qui luy aroient rendu de mau- 
vais o£Sces fous le regnede Charles VIII. 
& fur tous , Louis & la Trimou^lle qui. 
l'avoit pris prifonnier a la bataille de 
Saint Aubin ; il dit que le Roy de France 
neyengeoit point les querelles du Du6 
d'Ôrlieans. 

Mais que dites* vous d'une antre de- 
yife que quelques Auteurs luy donnent» 
pour montrer qu'il a fuccedé a Charles 
VIII. mort fansen&ns mafles; c'eft la 
Conftellation de la Coupe avec ces Pa- 
roles , 

IntiT uUffes êxoriorJ 

Je dis, repartit Arif^e, que ce n'eft 

Ipomt là une deyife, par la raifon que 
es eclipfès ne conviennent pc»nt à la 
Coupe cclefte; & queleMotne peut fe 
vérifier de la Figure de quelque cofté 
qu'on la regarde. Je dis de plus que ces Vz-^ 
rôles, morediffiiixoriûr, kfquelles font 
S 3^,..o.....,3.gra. 
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A nso gravées fur une médaille de Fran çois î L 
fui4^ couvicnncnt bien à ce Prince, <jui fclqn la 
Eciipfcs remarque d*nn f^ayanc Mathématicien 
Franclf. ^ac^uit dans une année , où il y eut quatre 
cuiii. ccliplcs: comme fi la nature eut voulu 
* RexfdenwrS"" dés fa naiflancc , que (â vicfc- 
juodi- roit courte j &qu*ilne monteyoitfurlc 
fcr^'isS- TrÔBcquc pour y mourir: car il ne vé- 
ff'* "^ eut que dix^icpt ans, & ne régna que dix- 
oi? feptmois» . 
crmmdd' Alcxandrc de Medicis avoit un Rkino- 

miem 

cbnmf. cerosy 

fîrtfi. • NùSueîvcJlnvencer. 

' Ces Paroles font fondées iur ce que difênc 
les naturalifles, Se les poètes » 

BJùnoctros mnquMm viBia se btfiê 

r TElephant eft l'enneoii du Rhinocéros* 
Louis de Gbniague, fiirnommé le Rodo- 
mont, portoit un Scorpion , 

^ui viviHs Udit , mêrtemêd^tur» 

Vous voyez bien que je ne garde pas 
Tordre de la Chroùologie , & que je 
vous ^s le» chofès conuue elles me yien/ 
jienr. 

Guillaume de Henault, Comte d'O- 
ftrcvant , fils aifné du Duc Albert de 
Bavieres, portoit une Herfc dans m 
champ , 

U 
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Ilavoit cette dcrife Tan 1350. a Ja guer- 
re contre les Sarrazins , devant la ville de 
Maroc en Barbarie : Se il vouloit faire en- 
tendre , que comme la .hcrfè abbat & ap- 
planit les mottes de terre , il abbatroic 
Torgueil des Infidelles , & les mettroic 
dans leur devoir. 

Guillaume V. Marcjuis de Montfcrrat 
avoit une Pyramide battue des âots 8c des 
vents y au milieu de la mer , ' 
Undiquefrujha, 

François Sforce premier Duc de Milan 
avoit un chien aiiîs fîir fés pieds de der- 
rière, 

^metitmnemoimptinelacejfet. 
Il prit cette devife après s'eftrc mis en pot 
fellion du Duché , qui luy écheùt par fuc* 
ceflîon du cofté de ùl femme. 

Les femmes, interrompit £ugene,ont- 
dles droit de porter àt% devifès?Les Prin- 
ce£[ès & les Dames de la première qualité, 
ou d*un mérite extraordinaire, en peuvent 
porter, répondit Arifte. Je vous ay dit que 
celle de Catherine de Medicis cftoit un 
Arc- en- ciel, avec ce Mot , 

Elle porta cette devifè pendant la vie de 
Henry IL mais elle la quitta cftant veuve; 
ic elle prit des Cendres chaudes , ou félon 
quelques Auteurs , de la Chaux vive 
S 4 d*ou 
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«l'oùiirortoitunegrandeiumée, 1 txak 
des eaux qui comboient defllis » avec ces 
Paroles» 
Ardortm exfikêân ufiamwt vrverêfiMm- 

comme pour dire que (es larmes &i{bient 
paroidrePamour qu'elle confèrvoicpoar 
ion mari : Se pour publier a tout le mon^ 
de quefoo cœur dloit toujours ardent » 
quoy-quele feu qui l'avoit enâamé, fut 
éténu Ëlleenteodoic par ce feu Àeiat^ 
(on mari mort, 

Julie de Gonzague Duckeflc de Twytt- 
te, & Comtcâè de Fondi, avoit une Ama* 
jranthe que les kerboriftcs appellent P&MT 
i*Am9Wfy avec ce Mot, 

lAonmmtunu 
Elle prit cette devife après la mort de Ve- 
^afîen Colonne fon mari , lorfque les plus 
grands Seigneurs d'Italie la recherchè- 
rent : elle prit» dis- je, cette derifè comme 
une marque publique, que û première a- 
mour feroitimmortelle. 

La merveille eft que (on mari eftoit 
vieux ; qu elle eftoit en la fleur de (on ige, 
& dans une fî grande réputation de beau- 
té , que Solyman Empereur des Tura 
eût envie de la voir. Il envoya pour 
cela Barberouflc Roy d^Alger, & (on 
Lieutenant General avec une puiflànte 

année 
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armée jufqu'à Fondi , où die faifoît Ton 
fejour ordinaire : mais il ne reiidît pas 
dans Ton deflèin ; car quoy-que Barbe- 
roufle arrivaft la nuit , Se pnft la viik d'af. 
iàut , la belle & chafte Julie ne tomba 
pas entre les mains du Barbare. Soit qu'el- 
le fuft avertie du mal-keur qui la mena- 
çoit ; ou qu'elle fuft inipirée de Dieu , clic 
s'enfuit les pieds nus, au premier brui( 
qu'elle entendit ; 6c pour (kuirer Ton hon- 
neur, elle ezpofâ ù vie à mille dangers. 

Chrétienne de France Duchcile de Sa- 
Toye portoit unDiamant avec ces Paroles, 

F^ éUfirmeté tpu d^ éclat. 
Viâctire Colonne Marquife de Peiquairc, 
on Rocher aii milieu de la mer > 
Cùném$MJfang$riffangk. 

Aureftevotts jugez bien , que puisque 
\cs grandes Dames portent des denfes, les 
grands Seigneurs 5c tous les graQds hom- 
mes en portent aulfi, 

. Dom Garcia de Tokde Vice-Roy de 
Catalogne avoit pour la fîenne uncBouC* 
foie tournée vers rjBtoiUe polaire, 

Ntmca^trat 
Il vouloir donner à entendre qu'il ne re- 

Îardoit en toutes Tes a^ons que la gloire 
e fon Prince ; on plfttoft qu'il n*auroic 
jamais d'inclination que pour une (cu- 
.le perfonnc» qisi eftoit fidon Ru/celli, 

S- i -'— 'ô'vi- 
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Viftoirc' Colonne d^Arragon , ou fclon 
d*autrcs, la Comtcflc de Coli{àn. 

Le Marquis Ferdinand Bcntivogle a- 
▼oitunCheral de mancge dans une car- 
rière fermée, 

Exilio, nm tranfiU^y 
pour dire quequelque liberté qu'il prift, il 
nevouloit poinc tranfgrefler les ioiz de 
Dieu. 

Saint Valier , pcrc de Diane de Poi* 
tiers, DucheâèdeValentinois, aroitua 
Flambeau renverfé que la cire éteint en 
«légouttant, 

pour marquer que ramourlefàifbityîvie 
& mourir tout enfemble. H porta cette 
devifeàJa Journée, où les Sûmes furent 
dé£ûtsprés deMilan par François I. 

Nicolas des XTHîns Comte de Pitiliaa, 
& Oenetalifllme de Tarmée Vénitienne, 
av oit pour fà devifè un Collier , comme 
en portent ]s,s dogues , tout hcriffî de 
pointes, 

Sauciat ($* defenMt. 
pour déclarer qu^l traitteroit mal ceux 
ijui atuqueroientia Republique , âc qa*il 
ladéfcndroit toujours, c6mme le collier 
défend le chien , & blcflc le loup qui Fat- 
taque. 

Les Républiques, dit Eugène , peuveoi 
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porter des devifes ? Oiiy , i*epartit Ariftc; 
& celle des Suiflcrs pourroit prendre une 
Cavalle fougueufe fans mors Se (ans bri- 
de, avec ces Pétroles, 

Dominumgenerofa recufat. 
Les grandes Maifons en portent auflî; 
témoin la devife des anciens Ducs de 
Bourgogne , de laquelle je vous ay parle: 
témoin encore celle de la Maifon de 
Montmorency , qui eft comme vous fça- 
yeXy une Etoille fixe, avec ce Mot Grec, 

pour fîgnifier que cette maifon a efté tott* 
jours ferme dans la vraye Religion, 

Les Ordres de Chevalerie ont lem^ 
me droit que les Republiques , & que les 
Maifons; ou pour mieux dire , ils ont un 
droit particulier : car la Chevalerie & la 
Devife ont une liaifon eilcntielk.. Mats 
par malheur , ajoùta-t-il , ils ne fè fbnt 

Îjuercs fcrvis de leur droit. Parmi plus de 
oixante Ordres militaires , dont les hi- 
iloires font mention , je n'en fçay que 
trois qui ayeat pris des devi(ès , ou qui en . 
ayent pris de r^fonnables ,* TOrdre de 
TEtoille en France , TOrdredc la Toifon 
d'or en Flandre, & ccluy de Saint An- 
dré ; ou du Chardon en EcoJQfe. Car ce 
ne font rien moins que des devife» que 
JJêbtt infisf$ngmneArabimy de l'Ordre 



4to Lbs DtyisE». 
de Sabt Jacques de TEpéc en £{pagiie^ 
Honni fait qtd msly penfe , de l'^Ordre de k 
Jarretière en Angletcrrë;DMfj exaUsu hu- 
miles y dcTOrdre du Geneft en France. 

L*OrdrcderEtoillç avoitpour (à de. 
f ifc une £(oiile avecces Paroles, 

lAmfiftmt regibus $kfifA viam. 
llfutinûicuépar Jean, fils aiTaé de Phi- 
lippe de Valois. C'eft Ivj qui receuc la 
Croix des mains du Pape Innocent i Avi- 
gnon» & qui voulue bien eftre nommé 
Chef de rArmée Chrétienne contre lei 
InSdelles. Ilvouloitdireparlàdevifeqne 
les Rois, pour ne fe point égarer dans loir 
conduite , doivent fuivre les lumières de 
la Foy : Ton £toille Edfoit atloûon à ceUe 
qui (èrvit de guide aux Rois Mages. 

Philippe % Bon Duc de Boiugogoe 
îûftitua a Bruges Tan mille quatre cens 
trente , TOrdrede la T(»fon d*or ,1k, 'û 
luy donna (à devifedu Fufil , 

Anùferit tfuitmpimmM micet. 
auflîlegrand Collier de cet Ordre eftoît 
compoTédeFufils, entrelacez de cailioiue 
étincellans. 

.La devife de TOrdre de làint André , 
ou du Chardon , eftoit un Chardon fon 
herilTé , Se (on piquant, avec ce Mot 
Scoflois»] 
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C'eft à dire , four mM définfe ; & cela (î- 
gnifie,(]ue les Chevaliers n'eftoient armes, 
^ue pour Ce défendre contre ceux qui le» 
attaqueroient. Le Jefliice Petra SanBm 
^onne à ces Chevaliers pour l'Aine de leuc 
devife» 

Mais apparemment ce Mot n'eft pas fi 
ancien que l'Ordre » qui fiit inftituc ver» 
l'an huit cens neuf, par Achaïus Roy 
• d'Ecoife; après qull eut remporté la vi- 
âoirefîir Althelftain Roy d'Angkterre^ 
par le (ècours de Saint André , dont ilap- 
percent la Croix au ciel avant que de don» 
nerlabauille. Il nrit ladevi(è du Char- 
don, après avoir &it alliance av>ec Cbar« 
lemagne. Où vo«s devez remarquer ea 
paflant qu'il s'eft £mdes devifes par \tt 
^ks règles du bon (ens ^ avant qu'il fc 
paflaft de l'Art des devifes. 

Un Roy de Navarre^ dit Eugène, n'a« 
Toit-il pas pour la fieaae un Chardon a^ 
vec ces Paroles, 

lil9iln$sy firme. 
Otiy, repartit Anfte. Mais pour vou» 
dire tout ce que je pen& (iir les Ordres de 
•Chevalerie, ajoûta-t-il en riant» je ne 
pois fouflrir que les derniers Ordres dr~^ 
France nunquent dé devife. Je pardonne 
> aux chevaliers de Ja Couronne Royale , & 
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mefme à ceux du double Croisant , de 
n'en aroir point : ils font bien plus an* 
ciens^ue laDevife; & les cemps où ils 
ont paru , fc fentoient un peu de la barba^ 
rie. Mais je ne puis pardonner aux Che- 
valiers de Saint Michel , & du Saint Efprit» 
qui font venus après la devifè, & dans un 
fiecle affeï poli , d'eftre femblablcs en ce- 
la aux Chevaliers de l'Eléphant en Danoe- 
mark, de l'Ours en Suiflc, du Dragon rcn- 
verfé en Allemagne de en Bohême. 

Comme les Italiens font de grands £ii- 
feurs de devifcs, dit Eugène, je m'imagi- 
ne que les Ordres d'Italie (è font diftm- 
, guez par leurs devifes. 

Les uns n'en ont point , répondit Ari- 
fie, comme l'Ordre de Saint Manricedc 
de Saint Lazare en Savoyc , l'Ordre de 
Saint Eftienne à Florence > & celuy de 
Saint George a Gennes. Les autres n'ont 
pour devifè que des chif&es, ou quelques 
paroles peu spirituelles & allez mal ran- 
gées , comme l'Ordre du Las d'Amour* 
nommé depuis de l'Annonciade en Sa- 
Tojrc, qui a quatre lettres F.E.R.T. com- 
me l'Ordre du précieux Sang de nofbf 
Sauveur Je su s-Ch r i st, dit l'Or- 
dre de Mac touc» fiir le Collier duquel cft 
^cric , DomsM proUJH ; outre Ni&il kK 
piftir$€ifto^ qui cft autour dcrorale , k- 

qttcUc 
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qudlc pend au bout du Collier ; & où 
font deux Anges tenant un Calice » fur le-^ 
quel paroiflcnc trois gouttes de (àng. 
~ Tout cela eft biea myilcrieux & bien 
dcv©t, dit Eugène» Je ne voy pas , repar- 
tît Arifte, qu'il y ait beaucoup de dévo- 
tion dans l'Ordre du Las d'Amour. Ame- 
déc V. furnommé le Comte Vcrd , rinfti- 
tua en mémoire d'un Bracelet que la Da- 
me qu'il aimoit luy avoit envoyé , & qui 
cftoit fait des cheveux de cette Dame tref- 
fcz & cordonnez en ks d'Amour. Le QoU 
lier eftoit compofé de Rofes d'or > émaiU 
^ lées de rouge & de blanc, jointes en(cniblc 

El un nœud ou |as d'Amour de foye.cou- 
u- de cheveu. Cela me femble un peu 
plus galant que Jevot. 

Le changement que fit à rOrdre.Ame« 
déeVIi. premier Duc de Savoye, en a 
ofté toute la galanterie, dit Eugène. Au 
lieu du nom de Las d'Amour^ il voulut 
. que l'Ordre prift le nom de l' Annoncia- 
' de, ou de T Annonciation de la Vierge 
Marie, dont il mie l'image au bout du 
Collier. Il changea aufli les Las d'A-> 
mour de foye cnCordeliercs d'or chargées 
des quatre lettres F.E.R.T. Il expliqua 
mefine ces lettres myfterieufes par ces Pa- 
roles Que portoit Amedée le Grand pour 

ccluy 
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cduy qui après a?(>ir aflifté de (es forces 
&de faperfonnc les Chcralicrs de Rho- 
des contre la puiflànce d'Ottoman , pre- 
mier Empereur des Turcs y quitta les Ar- 
mes anciennes des Comtes de Sav^ye, 
pour prendre celles de la Religion éer 
Rhodes , qui font de gueules i k Croix 
d'argent. 

Je ne puis entendre parler de Rhodes, 
dit Arifte , que je ne me fouvienne du 
Grand Ma^ed'Aubuflbn , qui la défen- 
dit il bien contrel^Armée de Mahomet IL 
quelesinfidelles fiircnt contraints dele- 
. verlefiege, & de (è retirer cnde(brdre» 
Ce Héros Chrétien que j'eftime plus que 
tous les Héros pro&nes, fit paroiftre ea 
cette occafîon tant de fermeté Se tant de 
Kcle, tant de prudence 8l tant de valeur^ 
que le Pape l'honora enfnire du Chapeau 
de Cardinal. C'eft de ce Cardinal Grand 
Mai/h-e^ôc du Vicomte de MonteiKbn 
firere, qui fe trouva an fiege de Rhodes , 9c 
quifitdefbncofté tout ce qu'un vaillant 
homme peut £iire; c'eftdefun&deraa- 
tre , dis- je » qu'on peut dire aa£S-bica 
que d' Afloredée le Grand , 

Fprtitudo ê^ 'RhodtinKtiimh. 
Mais jpour revenir aux Italiens, ajoô- 
ta-t-il 5 fi Us Ordres d'Italie manqpent de 
devifcs, cnrccompcnfcles Académies de 
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ce païs-lâ en ont d*aâèz bonnes. Je tous 
ay dit celle de U £imeufe Académie de 
Florence. Les Hummjh de Kome ont 
une Nuée qui fe refout en pluye fiir la mer 
avec ce Mot , 

Kftih agmtm dulei , 
pour ezDrimer y que comme la nuée eft 
formée de vapeurs qui s'élèvent des eaux 
&lées de la mer , leur Académie eft com- 
pofée de perfonnes qui fe (èparent âa 
coEunun des hommes: & que comme la 
suée revient i la mer avec une abondance 
d'eaux douces , les Académiciens Ce re- 
donnent an public par plusieurs ouvrages 
agréables qu ils compofènt. 

Les Jmr^ùU de Fcrraie^ ont une Pr^ 
l'Imprimerie, 

Frtmâ$ i$tm m frimât : 
Les Affitati de Naples , des Grappes de 
raifîn fous le prefibir , 

Mt CM êmnii intmutiff : ^ 
Let AeemUui de je ne fçay quelle ville, oa 
Livre de Mufîquc ouvert avec desinftru» 
mens» 

Difiorim eoncùrt : 
Les jiffUti y deux Couteaux que deux 
mains paflènt l'un fur Fautre. 

Acmmusy scusmur: 
Arefi a pri« la mefine Figure avec ce Mot,. 

pouB 
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pour exprimer les offices inucuels que fe 
rendent deux amis. 

L* Académie que le Prince Maurice de 
Sayoye a inftituée fous le nom de SoUnghi^ 
aunedevife fort fpirituelle: c'eft un Mi- 
roir Conique , ou Pyramidal , dans lequel 
divers grifFonnemens qui font tracez &r 
un plan , eftant refléchis , font paroiftie 
des caraderesdiftinds > qui compofent le 
Motdeiadevife, 

Omniâ in $énum, 

Thefàuro qui eft enchanté de cette de- 
yife , fait plufîeurs réflexions pour en dé- 
couvrir toute la beauté i ôc il remarque 
entre autres cho(ès> que par une rencontre 
merveilleufe la Figure forjiK le Mot , <c 
que le Mot formeîa Figure. 

Au reflc,. il fîcd bien a des Aflcmblécs 
i^avantes d*avoir une devifc ingenieufè; 
& je m*étonnë que l'Académie Françoife 
n'en ait une digne d'elle. Je luyfçaybon 
gré de n'avoir point pris de ces noms bi- 
zarres que les Italiens afFcdlent • Taficâi. 
tion ne vaut rien en quoy que ce foit: 
mais il me fafche qu'elle n*ait point d'an- 
tre dcvife qu'une Couronne de Laurier t 
avec ce Mot , 

A Vimmùrtéditi. 

En Italie non feulement Us Acaïkmief 
ont unedevifc ; mais chaque Academiciea 

lU 
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a la fîenne avec un nom particulier , d'or- 
dinaire ailèz extravagant y comme ^m- 
fnartelUt9 fecreto , Frix,zanti intronato > 
HugginofogelatOy Arm(mco efiravaianu. , 

Un Humorifte furnommé VAggiratê^ 
avoit une Roué de moulin dans Teau , 

jigit dum agitur , ^ 

pour exprimer qu'il ne faifoit aucun ou- 
vrage, que quand il eftoit animé de refprijC 
de l'Académie» 

Un ln$ripidi de Ferrare port oit unç 
H avec ce mot « 

Si cdterts addar > 
pour montrer que comme l'H ne fait rien 
û elle n'eft ajoutée aux autres lettres; àinâ 
il n'eftoit capable de rien , cflant feparé de 
l'Académie» dont ladevife eftunePreflc 
d'Imprimerie avec des caraâeres pour 
imprimer. 

On pourroit dire du zéro» continua Eu- 
gène , le mefme a peu prés que de TH. 
Vous avez raifon, dit Arifte ; & auITi lezc« 
ro a efté employé dans les dcviCcs . 

J'ay veû dans une Thefè de Mathéma- 
tique dédiée a Guillaume Leopold Archi- 
duc d'Autriche , & Gouverneur des Païs- 
bas , quatorze zéros après un i. avec ce 
Mot, 

^Hodtantum VMieamaSj ah une eft ; , 
pour montrçr que les Flamands tiroienc 

toute 



4if Lis Dbtisbs. 

toute leur gloire, , & toute leur force clc ce 

Prince. 

Mais pour revenir à nos Académiciens, 
a)OÛta-t-il, vous ne devez pas douter , que 
û les hommes de Lettres portent des de- 
▼ifes ; les hommes d*Etat & les hommes 
de Guerre n'ayent droit d*en avoir. 

Vous fçavcz celle de M. de Champign^ 
qui exerça avec tant dlntegritc la charge 
de Premier Preiident , 5c de Surintendant 
des Finances, fous le règne de Louis k 
Jufte. 

M. de Thou, auflî Premier Prefident a. 
Parlement de Paris , avoir ics Abeilles ti- 
rées de fcs Armes j avec ce Mot , 
tnffofint aUis. 
Les Cavaliers de Sienc prirent antre- 
fois des Abeilles qui aiguifoient leurs é- 
guillons > avec ces paroles, 

?rû Rigê ixMcmmt , 
pour marquer leur fidélité envers le Roy 
de France. 

Les Gardes du Corps de la Compagnie 
de M. leComtedeCharoft, ont des A- 
beilles autour de leur Roy , , 
Anwrt tfuntur o» armiu 
Les Gendarmes de M. le Dauphin ont 
des Dauphins qui fe jouent dans la tcm- 
pcftc, 

FirktêUbubit* 

uigmzoaoy Google ^ 



VI. Entritien. 4t9 

Je vous ay dit les devifes de quelques 
Regimens : chaque Compagnie porte 
daas Ton guidon , ou dans (on drapeau h 
devife de ion Régiment. C'eft là qu'une 
Devife paroifl dans Ton jour parmi Tor & 
lafoyc. 

Le Régiment de Cavalerie de M. le 
Prince a pour la £enne un Feu qui corn* 
mence à s'allumer y 

Sflendefcamy damsteriam. 

Les devifes, dit Eugène, fe mettent ail- 
leurs que dans des guidons , & dans des 
drapeaux. On les mettoit autrefois fur les 
boucliers & fur les cottes d'armes , ré- 
pondit Ariile ; & on les y ùyec encore aux 
tournois , & aux carouzels. Elles ont lieu 
dans les upifferies i & la Salamandre de 
François I. fè voit dans plus d'une upiflè* 
rie à Fontainebleau. 

Les devifes fervent auffî i orner les 
obelifques , les pyramides , les ba(ès des 
{Utuè's , les frontifpices des mai(bns » Icë 

Îralleries & ks cabinets. Elles peuvent 
ervir i l'embelliflèment Hc tous Us lieux 
agréables , & tenir leur place ju(ques dans 
iescafcades, & dans les grottes , comme 
nous voyons à Saint Cloud dans la belle 
maison de Monfîeur. On pourroit en 
mettre fur un caroilè magninque , & fur 
des chaifès fort propres. La Rjeine Mar- 
guerite 
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guérite dit -dans fès Mémoires en parlant 
Se fon voyage de Flandre , qu'elle alloit ni 
mne litière faite àfiUers d$$tbleK. de vehurs 
incMrnadin d'Ejpitgne en brederie dur ^ de 
fiye tmée à devife ; que cette litière eftjùt 
toute vitrée, éf* ^^ vitres toutes faites à de- 
Vtfe » y ayant ou à la doubUtre , ou atsx vi- 
tres quarante devifis toutes différentes, avte 
Us Mots en Bffagnolé* Italien ftir lefold 
^fes effets. 

LeVaiÛèau que nous arons veûdans 
k port , avec la devife du Roy , dit Eugè- 
ne, me fait juger que les deri^ ont bonne 
grâce iln: 4es navires. Oiiy (ans doute y 
repondit Ariftc ; & ^ l'on fuivoic les iàéa 
4'un Brave fort fçavant , qui n'entend pas 
tooins la maribe que la guerre ; & quia 
€gDalé fbn cotfrage & fon efprit en mille 
rencontres , les navires de France feroicnt 
inicux ornez qu'ils ne font pour l'ordinai- 
fe. Le dcflèin qu'il a fait de la Poappe 
d'une Galère nonnnëc la Trtidente , eft k 
^lùs Beau & le plus ingénieux ^u monde. 
Le Serpent com'me lefymbolenaturelde 
la prudence y règne par tout, &(crt<ie 
Corps aux devifes : en voicy trois qui 
Jn'ont frappé davantage , & qui ont oa 
fèns que vous n'aurez pas de peine à dcri- 
«er, quçlquc fin qu'il foit. 

Li première eft le Dragon du Jardin 

des 
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des Hcfperides , marqué par une branche 
chargée de pommes d'or , 

Vigiîat qui cuflêdit» 
La féconde e(l un Serpent qui paflè par 
des rochers, & par àts broflàilles , 

Nilfifiit euntem. 
La troifîérae eft un Serpent qui entre dans 
une haye en gliflànt. 

§luantofnens^inalzMtpïus*inoUrM, 
Mais c*eft particulièrement fur \^^ me- . 
dailles , fur les jettons , & fur les cachets 
qu'on met des devifes. L*an 1598. ua 
Heriâbn fut gravé fur une medaillcàycc 
ce Mot, 

XJnMc^ tutus j 
lorfque Henri le Grand afliegeant A- 
miens, prit toutes fès (êuretez contre le fè- 
cours des Efpagnols. 

L^ France Métallique eft pfeine de de- 
vises qui ont efté gravées fur des Médail- 
les. On en grave tous les ans (licles jet- * 
tons du Roy & de la Reine 5 & il y a mcf- 
xne un fonds afllgné pour ceux qui font 
CCS devifes. Le Trcfbr Royal a fur fes jct- 
tons un Refcrvoiravec ces Paroles 
Servat <^ effundif. 
Les devifès qu*on fait pour des cachets 
doivent avoir des Figures fimples , Se 
des Mots courts , afin qu'elles puifTenc 
turc gravées fans confufioQ dans un fi 

petit 
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octic c^ace; comme leMont-Gibclea 

teu, 

M4U dentrêy 

ou 
CM^a Uuef. 
Uu Cadran au foleil , 

m fine te. 
J'ay vcù depuis peu fur un caclicr ua 
Serpent coupé euileux, arec.Ccs Parob 
alentour. 

Si rejwidre ou mênrir» 
Les naturalises remarquent ipie le (b- 
pent eftant coupé fe rejoint quelquefois j 
& que uns cela il meurt bien-toft 

Deux Amis ièpare^l'un de l'autre , ont 
mis fur leurs cachets deux Palmiers (èpa- 
rez par un nûflcau > & qui s'inclinent ToB 
vers l'autre , 

Mais vous devez remarquer en paflàot 
4]ue la devifè qu'une perîbnne mec fox foa 
cachet, ne doit point eftre Êuifaronne » ai 
hauuine ; elle nedoit pas mefîne cooteoir 
aucune loiiangedireôe ; car il ne fied biei 
i perfonne de (t loiier (by-meCiie« 1 1 âut 
^onc que ces fortes de deviics expriment 
les (èncimens que nous avons pour les en- 
tres; bu qu'elles marquent quelque nobk 
inclination de Doftre amc » mais d^flit 
manière moddie. L'cxemplcd'on cdcbcc 

Ma.- 
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Magiftrat peut en cela fervir de modèle. 
Il a fait graver fur fon cachet un Croiflànt 
tiré de & Armes, avec ces Paroles , 
Crefcénnfêtfrofim. 

Ccfentimcnt eft généreux 3cmodcftc 
tout enfcmble : il n y a rien de plus géné- 
reux que d'employer fa grandeur à faire du 
bien ornais il n'y a rien de plus modefte que 
de ne vouloir eftre grand,que pour faire du 
bien. Les paroles de ladevifc conviennent 
au Croiflànt , qui £ut plus de bien à la Na- 
ture,& éclaire davantage pendant la nuit,i 
mefure qu'il croie. Elles conviennent 
aufli à celuy qui la porte : fon caraderc eft. 
un carafterebienfaifant ; & s'il croiflbit 
en dignité & en richeflcs,il répandroit des 
grâces avec abondance fur tout le monde. 
En verité^dit Eugène , on apprend dans 
la Deviic beaucoup plus que je ne penfois, 
J'avois prcfquc creû jufqu'à cette heure 
que cen'efloit qu'une bagatellermais moa 
Dieu que de beautcz ! que de chofesdans 
cette forte de bagatelle! J'y trouve l'hi* 
ûoire naturelle avec Thiftoirc héroïque i 
Us beaux arts & les belles langues ; la poë- 
fie, la politique & la morale. 

C'cftciFcdiyementune fcience admi- 
rable , dit Arifte. Un Autetir Italien Ta 
appcllée la Philofophie à^s Gentilshom- 
mes, Unaj^ilofifia del Cavalerie. Pout 
T moy 
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Scipîone moy je l'appelle la fcicncc de la Cour; & 
faw!**" fc la diftingue fort 4cs autres. Les lices où 
refont les courtes de bagae Se les carou- 
zclfc, font les AdsMiemies ou elle s*ap- 
freod. Les braves & ks galaos Cheva- 
liers , les Prifices amans & cooqueransy 
ibût ks anà^TCs cpi l>»)icigncnt. 

Au reftc , cette Science a mille chofcs 
^attirent lacurioficé, & n'a rien <]ui re- 
bute TeTprit cofntne les autres. Chaque 
fîciencea un objet partkulier où elle s'ir^ 
Mifte. La Phyiique confidere le corps na- 
ftird 5 TAftrologic contemple les aftres; 
THiftcHreis'âtlacbeaux grands evenetnens: 
elles ont chacffiie âts bornes qu'elles ne 
paflent point. .Cependant eftant limitées 
comme elles font , elles ne laiffènt pat 
dVftrc longues à apprendre : la fie eft 
trop toùtie pour en bien fçavoir onefeu- 
fe;^ce<)u*ilyade fiifcfeeux, cTeftqtfon 
ne les apprend qu'avec peine. La carrière 
n^eftpas feulement longue &vafte; mais 
elleeft^ùflSrabôteufè, 8c pleine d^cpines. 
Il y a beaucoup de difiScnltcz i dévorer 
dans les fciences les plus aifôes : les com- 
mcncemens en font toujours difficiles ; Se 
fî les fruits en font doux, ks racines en 
Ibntamercs. 

LaDevifen'aricnde tout cela, an Iku 

d'eflre bornée -comme ks autres > ék a 

L ^ une 
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une é(€nduë prefiju'infînie. Les objets de 
toutes Içs fciences êc de tous les arts, 
font en quelque façon de Ton reflbrt ; les 
ouvrages de tous les bons Auteurs cA 
font auflî. Cependant elle cft courte, 
parce qu'elle ne prend que le fin dôs cho- 
ies : clic choifit ce qu'il y a de plus rare 
dans la Nature , de plus curieux dans }es 
Arts, de plus remarqqabledans l'Hiftoire, 
Se de plus exquis dans Us Auteurs. 

Ainfîbicn loin de charger Tefprit d« 
beaucoup de matières, & i£ luy donner 
june nourriture qui Taccablc , elle ne le 
pourrit que d*eilènces : elle fait a peu prés 
pour Te/pric, ce que font pour te corps 
ces médecins habiles , qui ont des voyes 
;ibregées pour guérir Its maladies ; qui i 
(gavent ez<elleiiiment l'art de dii^iUer 
lés minéraux & les fimples * & qui don* 
cent tous leurs remèdes en grains , ^ 
efl gouttes. Elle imite auilî la Nature , j„ ,^ 
qui a trouvé le fecrct de renfermer de ^u»» 

Erandes merveilles en de petites cho-îejfjj 
s. Car les dcvifcs font des abrégez , "«."«j* 
tuflî-bien que les pierreries , de cequ'il y "/Ji'/J*' 
a de plus augufte dans fc monde ; elles 37-^ 
ontdêmefmeque les principes & les fe- «{ ^ * 
menées , beaucoup de vertu , & peu de "«^^"^ 
corps : c'cft-a-dirc, qu'elles contiennent îo--. am- 
T % bcau-rr*,!' 

duree/kf 
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beaucoup de ^o^rine & de Cens en pcir 
d'cfpace , & qu*ellcs reduiftnt , ponr ain(i 
parler , en petit volume les fciences & les 
livres -, comme on réduit une groflc fbm- 
me en peu d*e(peces , & un trefbr en «ne 
pierre precieufe. 

Lafciencedesdevifeseft courte enco- 
re > parce qu*elk inftruk en un moment. 
Il ne faut que regarder pour apprendre: 
une veûë fimple , mais une vue éclairée 
& pénétrante , eft toute la ledure , & tou- 
te la méditation qu'elle demande. Enfin, 
c*eft une fcience qu'on apprend avec 
plailîr: au lieu d* épines , cène font que 
fleurs ; c'cft moins une étifde qu'un diver- 
tiilement & un jeu. £t c'eft proprement 
dans cette étude divertiflànte & enjouée , 
que s'accomplit à la lettre le precepted'un 
Fhilorophetr<es-raironnable,^i&flo/ôffc4Ji- 
do nugart^ <^ nugandephibfififArL 

Tout ce qui entre dans la compofîtioa 
delà Devife contribué* à cela par&itc- 
ment. Les Figures réjouïflcrnt la reuc par 
leurdivcrfîté, & par leurs couleurs. Les 
Mots qui animent les Figores, eftant 
d*ordfnaire des demi- vers , ont «ne ca- 
dence agréable qui flatte rorcillc: com- 
me ils font fiibtils. Us éveillent TeTprit, 
ifs le fîirprcnnent , & ils le touchent ( 
mus comme ils font courts , il$ ne le 
. . Eut. 
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fatiguent pas. Arnfila fckncedesckvifcs 
emprunte les beautcz de la peinture & les 
charmes de la poéïîe, pour plaire davanta- 
ge y ôc pour inibruire plus agréablement : 
iibien que les devifes , à. les regarder de 
prés, font des peintures animées de Telprit 
des Mufes , des peintures qui parlent , Se 
qui font fouvent de grands difcours en un 
Mot. Quelqu'un a dit que les tableaux 
eftoient les livres des ignorant : les ta- 
bleaux dont nous parlons , font les livres 
des fçavans ; je dis des fçavans délicats que 
le collège n'a point gaflez , Se que le mon- 
de a polis. 

Il ne fe peut rien de mieux imaginé 
que ce que vous dites , continua Eugène j 
éc pour moy û j*avois à inflruire un jeune 
Prince , je voudrois le faire par la Devife. 
Je fcrois peindre toutes les devifes que 
les Princes ont portées, & celles qui ont 
cfté faites pour eux en diverfès rencon^ 
très. J. y ajoûterois les devifes des grands 
hommes ; non feulement pour ks faire 
connoiftrc tous au jeune Prince ; mais 
encore pour l'animer à la vertu par leur 
exemple. Je ferois des devifa fur tous les 
devoirs du Prince , tant à Tégard de Dieu» 
qu'à regard de fes 'fu jets , & de foy-mef- 
me: par les unes Se parles autres ilap- 
prcndroit aifémcnt Se avec plaiiir , noa 
Tuj aov^...v feule- 
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(culemenc la Morale & la Politique ; œàii 
encore THiftoirc heroi'<]uc , 6c l'HiftoiFe 
naturelle. 

Mais la Devife oous fait ooblier la p^« 
che , interrompit Arifte en riant :. noùf 
lie fongeons pas qu'il eft temps de nous 
approcher du port , û nous voulons voir 
pefcher cette nuit : les pefcheûrs ponr- 
roient bien ne nous pas attendre. Apres 
ces paroles , ils s'avancèrent vers le port ; 
& y cftant arrive* , ils fc mirent dans une 
barque qui cftoit prcfte d*en (brtir. Ib 
eurent, pendant quelques heures le diver- 
tiflf ment , $c la fatigue de la pefche j car 
ce n eft pas un plaifir tout pur , que de paf- 
fer la nuit fur la mer dans une barque in- 
commode. Au retour de la pefche Arifle 
trouva àçs lettres, ou plûtoft des ordres 
qui le rappeiloicnt en France : de^forte 
qu'il fut contraint de partir brusquement ; 
éc de dire adieu à fon ami, 6c à la mer, 
dans un temps où il penfoit jouir de l'uQ 
'•& de l'autre. 

FIN. 
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